"OUEST CANADIEN, com- 
me l'Ouest des États-Unis, 
voit souvent naître des villes 
avec uno rapidité étonnante. 

Hier, des animaux paissaient 


tranquillement  duns cette 
prairie, aujourd'hui uue ville s'élève, 
poussée un ne sait trop comment, 
comme un champignon après une 
‘ nuit de rosée. 

Une population affairée se pres- 
se dans les rues encore encombrées 
d'herhes où d'arbustes, et déjà 
bordées de magasins pourvus de 
tout espèce de marchandises Com- 
ment s’est fait ce miracle! 

Demandez-le à ces gens éaergi- 
ques et entreprenants pleins de 
foi en eux-mêmes et de confiunce 
dans le pays. 

Ils vous répondront: ‘‘une vil- 
lu était nécessaire là, nous l'avons 

… bâtie.” 

“Végreville est né tout simple- 
.ment parcequ'il élait nécessaire 
‘ qu'elle fût à, parce qu'elle :cpon- 
à un besoin. 

:e Canadian Nor- 


hern venait de bâ- 
< 


ir, su vole et avait 
tabli une station au 
ilieu d’une prairie 
peu près déserte, à 
nviron 80 milles à 
PEst  d'Edmonton. 
C'était vers la fin de 
1905. 
près deux hôtels mi- 


Trois mois a- 


gantesques étaient 
- bâtis, des magasins 
généraux empiluient 


dans leurs locaux dé- 
| jà trop étroits, des 
quantités énormes de 
marchandises ;:boulan- 
gers, bouchers, médécins, avocats, 
hommes d'affaires, toutes les pro- 
fessions étaient représentées. Deux 
banques édifiaient de superb: bâ- 


tisses comme pour attester que 


les affaires, se développant avec u- 
ne rapidité inottenduc peut-être, 
mais pressentie par les hommrs ha- 
bitués à juger d’un coup d’oeil 

- l'avenir d'une ville et à escomp- 
ter sur sa prospérité. 

Un an après, la population s’é- 
‘levuit déjà à plus de 1,200 mes. 
Végreville était incorporée comme 
ville. 

‘Trois élevateurs  étuient déjà 
construits el  regorgeaient de 
grain, preuve évidente de ‘1 fer- 
tilité de ja région environnante. 


Aujourd'hui! 


A la fin de 1907, c'est-à-dire à 
peine deux ans après sa ntissnn- 
ce, jetons un coup d'oeil sur Vé- 
greville, le chemin parcouru par 
‘ectle jeune ville, nous montrera 
pout-être ce que l'avenir doit Jui 
lnisser espérer, 

Mous avons déjà dit que deux 
© hôtels énormes et très bien aména- 


- gés.avaient été édifiés à la pre- 


- mière-heure. 
Ils sûnt situés l’un à côlé de 
la gûre, l'autre'quatre blocs plus 
Join- au- sud, et ils semblent jalon- 
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COMMENT SURGIT UNE VILLE DANS 
L’ALBERTA. UN EXAMPLE DU 
PRODIGIEUX PROGRES DE 
CETTE CONTREE. 


ser tous deux la partie principa- 
le de la grand'rue. Celle-ci est 
nue, bordée de trottoirs. De beaux 
magasins aux étalages attrayants 
en occupent les deux bords. C’est 
toute la journée un va ct vient con- 
tinuel de gens affairés, euwtiva- 
iears qui viennent se ravitailler 
oi amener les produits de leurs 
fermes, étrangers venus pour vi- 
siter la régian et qui n’en peuvent 
croire leurs veux, voyageurs de 
commerce avec leur serviette sous 


0 


Un hôtel de ville est en cons- 
truction. 11 se bâtit avec l’excel- 
lente pierre extraite d’une curriè- 
re voisine et la brique fourni par 
une briqueterie locale. 

Ta nouvelle mairie est construi. 
te d'après des plans absolument 
nouveaux. Des salles, vastes, bien 
éclairées, parfaitement  aérées et 
seront reliées par de larges cou- 
loirs. 

Les sousbassements seront occu- 
pés par des réservoirs d'eau, les 
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le bras. Tous les costumes sont re- 
présentés, l1 casaque de peau de 
mouton du Htusse, voisine et se 
considère avec l'hnpeccable  com- 
plet américain, la barbe fleuviale 
de l'Allemagne à pour vis-à-vis, la 
lèvre toujours fraîchement rasée 
du Yankee ou de l'Anglais. 

On s'interroge en toutes les lan- 
gues et le ‘‘c'est correct” Au Ca- 
nadien-Frunçais fait bon ménage 
avec l’“all right” du Canadien 
Angluis. 

Cette foule si disparate a cepen- 
dant un but commun, elle consti- 
tue ce qui sera demain le peuple 
Canadien, et d’un effort mesuré et 
colossal édifice une des plus gran- 
des nations du monde. 

Dans le petit coin du Canada 
qui nous oceupe chacun s'ingé- 
nie pour faire progresser Véyrevil- 
le et v réussit à merveille, 

Nous ne passerons pas en re- 
vue chaque maison, chaque éta- 
blissement, chaque habitant, c’est 


pour tous le même résultat magni- : 


fique obtenu par les mêmes mov- 
ens, courage et entreprise, éner- 
gie et prudence. 

Regardons plutôt ce qui se fait 
par la communauté et pour la com- 
munauté, c'est la synthèse de tous 
les efforts. 


fournaises et la prison qui con- 
tiendra trois cellules. 


Au premier étage, une remise 
pour les pompes et le matériel 
d'incendie, une écurie pour les 
chevaux des pompiers. Un dor- 
loir et un atelier prendront tout 
l'espace. 

Le deuxième étage comprendra 
la salle du conseil de ville, 1a sal- 
le de justice et divers bureaux 
pour le secrétaire , le trésorier, le 
solliciteur et les divers comités. 

La salle de justice  mesurera 
45 x 34 pieds, c'est-à-dire qu'elle 
sera suffisante pendant un grand 
nombre d'années à venir 

L'hôtel de ville de coûtera pas 
moins de 9,000 dollars. 

Depuis le mois d'avril dernier, 
flevançant en initiative, les mu- 
nicipalités de beaucoup de villes 
plus vieilles et plus grandes, les 
échevins d'accord avec la Chambre 
de C'ammerce, décidaient de créer 
un marché régulier mensuel 

Cette mesure fût accueillie avec 
Plaisir pur les citadins et par les 
agriculteurs des alentours, car el- 
le suprimait un intermédiaire, 
c'est-à-dire, un bénéfice à préle- 
vor sur les produits de la rerme. 

Tous .les premiers jeudis de cha- 


que -moôis des files de charrettes 


- ble distance. et amont de, Vég 


lourdement chargées, prennent 
place sur le marché. Les provi- 
sions de toute nature sont mises 
en vente. On procède aux encans 
et plusieurs transactions eur les 
terres se concluent aussi ce jour- 
là. Une bascule publique et des 
corals pour les animaux sont pla- 
cés à la disposition des cultiva- 
teurs, 


La protection contre les incen- 
dies est assurée d’une façun re- : 
marquable par une brigade volon- 
taire, dotée d'un matériel des plus 
modernes. 

Une pompe à gazoline ‘d’une 
grande puissance et un réservoir 
double cylindre de liquide extinc- 
tour, sous haute pression, les é- 
chelles et outils divers, sont ran- 
gés dans le ‘fire hall” prêts à ê- 
tre employés en cas d'alerte. 

Le matériel d'incendie au com- 
plet n’a pas coûté moins de $8,- 
000. 

Tous les établissements publics 
sont également pouvus d’extinc- 
teurs d'une grande 
capacité et dont l’u- 
sage en temps utiles 
circonserire un 
d'in- 


peut 
commencement 
cendie, 

Un hôpital géné- 
ral osf vuvert aux ma- 
lades sans distinction 
de reli- 
gion. Îl occupe une 


de race ou 


situalion splendide 


sur une ligne de hau- 
teur, ou avec l'air sa- 
lubre es malades 
jouis-ent du panora- 


ma de la ville. 


Cet hôpital est soumis aux ins- 
reetions publiques cb est aidé par 
les fonds publics. Il fût ouvert au 
mois d'octobre de l'année 1906. 

C'est un beau bâtiment à deux 
étages construit en hois et en bri- 
que. Il est divisé en trois par- 
ies. Une maternité, les salles pri- 
vées ct enfin les salles publiques. 
11 contient en outre une belle sa]- 
le d'opération avec tous les instru- 
ments chirurgicaux requis. 

Le personnel est placé dans un 
pavillon très confortable et les con- 
valeseents peuvent sous deux hel. 
les verandas se 


promener aux 
chauds rayons du soleil. 
Des nurses dévonés prodiguent 


leurs soins assidns aux malades, 
Jlles ont toutes les connaissances 
nécessaires pour remplir ces de- 
VOITS, 

Ta directrice de l'Hôpital, Mme 
Annie Andrews a sous ses nrdres 
Misses Ruth Parker et Morris. 


eau. 


Susqu'à présent la ville » été 
fournie d'une eau 
pure par deux puits artésiens. 

J’eau pour les citernes en cas - 
d'incendie et fournie par lu -Vor- : 
millon qui à été damée à uné fa 


ville. Mais on se préoccupe, étan 


excellente et. ‘: 
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QUINCAILLERS 


Nous vendons au colon toute la quincaillerie dout il a besoin 


de pays, Notes Historiques. 
Politique, Nouvelles, Litté- 
rature, etc, etc. 
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Réparations de montres et bijoux éxécutées 


avec soin et promptement : : 


. Quand vous passerez à Vegreville, ne manquez 


pas de visiter mon magasin où j'ai un assorti- 


‘: ment très complet de bijouterie, coutellerie, etc. 
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donné le développement rüpide des 

“«beséins, d'organiser un système 

“ d’aquedue qui amènerait l’eau en 
‘assez grande abondance pour ali- 
menter presque sans frais une cité 
de 50,000 âmes. 

La prise d’eau se ferait dans un 
lac voisin d’un niveau plus élevé 
que celui de la ville, ce qui assu- 
reraif une forte pression sans tra- 
vaux spéciaux, 

Télégraphe et Téléphone. 

Végreville est relié aux princi- 
paux centres de l’Alberta et à tou- 
tes les stations d uC.P..R par un 
un réseau télégraphique. 

Le téléphone à grande distance 
du gouvernement d’'Alberta, la re- 
lie à Edmonton. Le réseau té- 
léphonique sera bien étendu l’an- 
née prochaine. 

Une compagnie locale s'était 
formée dans l'intention de cons- 
truire une ligne téléphoniqu* jus- 
qu'à St-Paul des Métis. Cette li- 
gne aurait desservi tous les villa- 

. ges situés sur son parcours. 
bi Mais le gouvernement provin- 
cial en négocia l’achat et ache- 
‘ La à la ville tout le matériel et les 
. poteaux déjà reunis. Il prit l’en- 
gagement formel de bâtir cette li- 
_gne dans le plus court délai. 
=. Les colons qui, l’année prochai- 
ne s’iustalleront vers St-Pau! bé- 
néficieront de bonne heure de cet- 
te commodité. 
. St-Paul cst déjà relié à Végre- 
ville par le télégraphe. 
: Les égoûts. . 
. Le conseil étudie actuellement 
“la construction d'un égoût Avec 
l'esprit de décision qui le caracté- 
rise il ne lambinera pas et peut- 
: être dès l’année prochaine, Végre- 
ville pourra s’enorgueillir de cet- 
te amélioration après laquelle 
tant de cités anciennes soupirent. 


Les écoles. 

Dès que Végreville fut établi, 
on songea immédiatement à criger 
des écoles capables de rivaliser 
avec celles des villes ou cités voi- 
sines. 

Cependant comme ils ne pou- 
faient encore savoir quelle pro- 
portion il couvenait de leur .don- 
ner, ils érigèrent une bâtisse pro- 
risoire., 

Au. mois d'août, 1906, il n'y 
dvuit à l'école publique que six 
“élèves, mais quelques jours uprés, 

noinbre d'élèves devint plus 
“considérable et l'on considér: que 
“lémement de construire étsit ar- 


ni beau bâtiment à deux vuges. 
“Construit en brique rouge et en 
“bois de choix. Îl mesure 28 x 60 
icds et contient quatre vast: sal. 
les 

“Trois professeurs y sont attachés 
-donuent une instruction aussi 
complète que possible aux 84 é- 
“lève. qui déjà fréquentent l'Ccole. 
Un quatrième professeur sera 


En 


ité d’être placée sur le même plan 
que l’école publique. Elle fût cons- 
truite dans l'automne 1906 ct re- 
cevait ses premiers élèves au prin- 
temps dernier. 

“Ælle compte déjà 50 élèves et 
son agrandissement est prévu pour 
le printemps prochain étant donné 
V'augmentalion rapide de la popu- 
lation Catholique de Végreville. 

«... Cette école est sous la dir.ction 
‘du R. P. Bernier et les soeurs du 


‘est par l’Tglise Catholiqu: que 
8" commencerons car outre 


tre l’importance de la congréga- 
tion, elle a encore pour elle, d'être 
la première arrivée. Tei il ‘inpor- 
te de faire une petite disgression 
qui n’est pas sans intérêt au point 
de vue historique, 

Si nous ne considérons que la 
ville actuelle au point de vue ma- 
tériel, comme nous le faisons dans 
les colonnes ci-dessus, nous n’a- 
vons peut-être pas à irop nous 
préoccuper de ce qui fût la Lépi- 
nière de Végreville aëtuel. Cepen- 
dant c'est de cette pépinière cu’est 


déjà un bürear1 de poste de ce 
nom dans le Nord-Ouest. Le nom 
du R. P. Végreville, l’un des plus 
anciens missionnaires du pays, 
fût alors choisi, et le bureau de’ 
poste de Végreville fût ouvert an 
commencement de 1895. 

Nous ne relaterons pas les hauts 
et les bas de la petite colonie per- 
due, alors, dans un désert de ver- 
dure, loin de partout et sans faci- 
lité de communication. [i tallait 
avoir le coeur bien placé et une 
foi inébranlable dans l'avenir 
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parti l'élan et c’est grâce à elle 
que Végreville à eu un essort si 
rapide éclipsant tout dans Les fas- 
tes du Nord-Ouest. 

En effet, 1 y avait à quatre 
milles et demi de à, un petit vil. 
lige fondé par des  Canauiens- 
Français, centre rayonnant de co- 
lonisalion, qui portait le nom de 
Végroville. Mais laissons la plume 
à plus autorisé que nous. 

C'est en mars 1894 que des Ca- 
nadiens-Français arrivant du Kan- 
sas, se dirigèrent vers le Nord- 
Ouest pour y fonder une parcisse 
M. Jos Poulin, M. Benoit Tétrault 
et Octave Tétourneau  partirent 
en avant pour chercher l’esdroit 
propice. 

À Calgary, M. Théodore Thé- 
roux ge joignit à eux. En arri- 
ant à Tdmonton nos quatres ex- 
plorateurs rencontrèrent  ‘’abbé 
Morin, alors  colonisateur pour 
l'Alberta et qui décida de les ac- 
compagner. Ces vaillants choisi- 
rent leurs terrains sur les bords de 
la Vermillon ct l'abbé Morin y 
planta un petit drapeau français. 

À la fin du mois d'avril de la 


Dour résister aux dures épreuves 
qui toujours marquent les pre- 
micrs pas d’une colonie naissante. 
Nous reprendrons l’histoire en jan- 
vier 1904, date où fût établi la pa- 
roisse de St-Martin à Végrevil- 
le. 

Sa Grandeur Mgr. Legal, évê. 
que de St-Albert, vint lui-même y 
installer le premier prêtre rési- 
dent, le P. 4. Bernier, C. R. I. 
C. | 

Jusqu'à cette date, les familles 
de la région, presque toutes Cana- 
diennes-Françuises, avaient été vi- 
sitées de temps en temps par le 
P. Boulenc, O0. M. I, et M. E. 
Dorais, curé de Fort Saskatche- 
wan. Monseigneur donna à la pa- 
roisse naissante le nom de St-Mar- 
ün. La première église, servant 
en même temps de résidence au 
prêtre était une cabane de terre, 
de 6 ou 7 pieds de haut, sur une 
longueur de 80 pieds et une lar- 
geur de 14 

Dès le printemps on s’organisa 
pour avoir une Chapelle plus con- 
venable. Au prix d'efforts :Lauïs 
tout le gros bois pût être scié et 


KE 
; RES 
ee 


Une rue de Vegreville, 


même année après avoir entendu 
la messe à Fdmontan, les nouvel- 
les familles partirent vers la Ver- 
millon et elles arrivirent le ? mai 
à l'emplacement choisi, sur le- 
quel, selon le journal tenu par un 
membre de la nouvelle colonie, 
“Le petit drapeau de l’abbz Mo- 
rin flottait encorc...! 

Le nom de Saint-Joseph de Mu- 
zenod fut d’abord choisi par la 
colonie, mais le gouvernement ne 
accepta pas, parcequ'il existait 


{ransporté d'une distance de 40 
milles. Le bois à finir fût char- 
rié d'Édinonton, qui était la ville 
I plus voisine et que l’on ne pou- 
vait atteindre qu'en deux jours de 
vuyage. 

Au mois d'avril une petite cha- 
pelle était debout et pouvait tant 
bien que mal loger l'assistance. 

À la fin de la même année, le 
R. P. JT, Garnicr, C. R. I. C, vint 
rejoindre le P. Bernicr. Liffé- 


-reûtes ‘Missions -furént orgm.isées 


autour de la. mission St-Albert et 
visitées tous les mois par l’un ou 
l’autre père de Végreville, 

La petite éolonie espérait que 
le C. N. R. alors en construction 
passerait dans le village, mais il 
n’en fût rien et Je tracé fût fait 
41 milles au nord. 

Après un instant d’hesitation, 
on prit une décision héroïque 

Puisque le chemin de fer ne ve- 
nait pas à Végreville, Végreville 
irait au chemin de fer! Lt sans 
autre forme de procès, on décida 
de déménager... les maisuns. 

Ce projet d’allure bien : méri- 
cain fût immédiatement mis \ ex- 
écution et l’on peut pendant quel- 
ques jours ce spectacle extrcordi. 
naire d’une douzaine de maisons 
voyagent à travers les champs. 

À la fin de 1905, le chemin de 
fer fût inauguré; la population du 
nouveau Végreville, doubla ‘mmé- 
diatement, tripla, quadrupl: dt 
fl tant et si bien qu'elle occupe 
eujourd'hui la place que l’oa sait. 

Ce tribut payé à l'histoir: re. 
venons à nos églises. 

<1 acres de terre furent ache- 
tés par la congrégation Catholi- 
‘jte dans les limites de la ville 
Une suuscription ouverte à 1e fin 
de 1906 donna $1,100.00 n six 
soaines. 

La nouvelle église fût commen- 
cée dans le mois d'octobre et fût 
bénie par Sa Grandeur Mgr "egal 
le 16 décembre. 

Un couvent provisoire’ avait é- 
té construit âinsi que le presby- 
tère. 

Sans perdre de temps, ‘école 
Séparée fût organisée et obhnt le 
piagnifique résultat que l’on sait. 
Les classes se faisaient au couvent. 
‘ anstruction suivant les diffé- 
US$ GOurs y e& Jonné jar les 
l'ies Soeurs de 11 Provul2scc de 
St-Brieux et Miss Anne Doyle. 


Le couvent devenu dès la pre- 
mière année trop petit a dû être 
remplacé par une construction 
spacieuse bien que très simple. Le 
nouvel établissement n’est pas. 
encore tout à fait terminé, mais 
I: sera dans quelques jours. Son 
inauguration aura probablenent 
Feu dans le courant de ce mois, 

Le nouveau couvent aura gran- 
de aïlure malgré sa simplicité. Il 
est à trois étages et mesure 5U x 60 
pieds. C’est une des plus Lelirs bâ-_ 
tisses de Végreville. 

Le district sc-laire légalement 
orgunisé sous le nom de St Mar-' 
tin's R, C. $. &., a fait l'inaugu- 
ration de 8 laits e nface du nou- 
veau pensionnit, Vo. 

Une magnifique école de nrique 
doit être construite dans le courant. 
de l'année prochaine. Ces deux 
institutions sous ln même cirec: 
{ion se complètent d’une manière 
heureuse, ., 

Pour répondre au voeu général 
de Ia populalion de Végreville, 
tant protestante que cathu. ‘que 
on va dès l'année prochaine pro- 
bablement construire un  hañpital 
général qui sera dirigé par des 
religieuses. 

Cette demande est un hommage 
public rendu au dévouement et à .. 
l'esprit de sacrifice de religieuses, 
et tous, nous nous en rejouirsons 

Un jour qui fera époque dans 
l'histoire de la paroisse a té le 
jour de la bénédiction d’une ma. 
gnifique cloche pesant 1,538 li- 
vres cé qui a été généreusement 
offerte à l’église par nn jxrois- 
sien, M, À. fartman. 

À cette occasion nous uvons et 
l'insigne honneur de voir deux .é- 
vêques à Végreville: Sa Gra 
deur Mgr Legal, venu pou 
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sacrer la cloche et Sa Graideur 
Mgr Pascal qui avait eu la Lonté 


* -d'acrepter notre invitation. 
- La paroisse de St-Martin de Vé- 
ville est une des plus impoitan- 


quinze pres, qui sont en ioute, 


Les Mrchiics Agricoles. 
Des üéyôts d'instruments ct de 
macl.ines agricoles réunissen’ dans 


es 
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tes uprès celle d'Edmonton. Elle 
compte actuellement trois prêtres. 
les P. P, Bernier, Maur et J Gar- 
ner. Deux Pères s'occupent du mi- 
uistère dans la ville et le tiuisiè- 
me apporte aux familles éloignées 
le baume de la prière. 

Les missions desservies par les 
Pères de Végreville une fois par 
mois sont Brosseau, Spring Creek. 
Lloydminster, Vermillon, Ran- 
furly, Viking et Holden. 

Comme on le voit, les catholi- 
ques occupent une place prépondé- 
rante à Végreville et l'avenir leur 
apparaît sous les plus riantes cou- 
leurs. 

Diverses dénominations protes- 
tantes possèdent aussi des éplises 
ou temples à Végreville. Les Mé- 
thodistes et les Presbytériens se 
partagent à parts à peu près éga- 
les la population protestante. 
L'électricité. 

Depuis plus d’un an, Vég.eville 
est éclairé à l'électricité.  [L'ins- 
tallation est aussi bonne qu’on 
peut la désirer et le dynamo est 
actionné par un moteur à gazoli- 
ne. 


Matériaux de Constructiu. 

Les matériaux de construction 
abondent dans le district, moins le 
bois, encore qu'à une cinquantai. 
ne de milles au nord, il y a de 
magnifiques forêts. 

Il y a une grande carrière de 
pierre sur la ferme de M. ix. W. 


: Robertson. Cette pierre est du grès 
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de belle qualité, qui a une teinte 
bleuâtre est très dûre, résiste à tou- 
tes les intempéries. 

Le droit de développemen ap- 
partient à la Western Timber and 
Mines Co., mais la ville en ex- 
trait pour construire. 

Indépendemment de cette res- 
source, les bancs d'excellent ar- 
gile qui constituent le sous sn! ont 
permis l'installation d’une brique- 
terie qui fournit une belle lnique 
ruuge très dûre et de première 
ualité. 

Une deuxième briqueterie sera 
installée dès le printemps pro- 
chain. 

De grandes quantités de ons de 
construction sont toujours à la dis- 
posifion des acheteurs chez M. A. 
I Walker de la Walker Lumber 
Co. Une manufacture de portes 
#L chassis, la seule qui soit éta- 
blie entre Edmonton et Prince-Al- 
bert, travaille avee acharnement 
et peut à peine fournir à la deman- 
re. Six machines ont travaillé tou- 
te l’annee sans s’arrêter un: heu- 
re, et M. Charles Gordon, le pro- 
priétaire de la fabrique en : ttend 


leurs cours tout ce que les fer- 
irs ae environs peuvent exi- 
cer. Tout est représenté depuis 
1 humble charrue à main jusqu’à 
la ,* .sante bateuse à vapeur ou 
à carn re. 

Il se itit dans cette branche du 
commerce un chiffre d'affaires très 
élevé, qui va  s'accroissant sans 
cesse au fur et à mesure que les 
terres sont mises en exploitation. 


Les Mines. 
La question du combustib' est 


me 


lous prêts aux plus dûrs efforts 
pour assurer l'avenir de la ville, 
ue leur ville, pouvons-nous dire. 

Plus encore que tous les vutres 
membres de la communauté. ils 
ont fa’. preuve d'initiative et de 
tenacité. La prospérité de Végre- 
ville est le fait de leur publicité 
intelligente, de leur Hbéraité et 
surtout de leur confiance ruison- 
née. dans l'avenir, 

Fant que Végreville com tera 
dans sa population des cit. yens 
uussi trempés, elle peut êtra cer- 
tainc de sa prospérité. 

Les mêmes éloges peuvent être 
faits à la municipalité, qui, pour 
1907, était composée comme il 
suit: VWillium Cléments, nuire; 
MM. XekKenzie, Gorden, Thomp- 
son, Trump et Goadwin, conseil. 
lers. 

Et puisque nous parlons de ceux 
qui ont le plus fait pour dévelop- 
per Végreville et son district, nous 
devons payer un juste tribut au 
‘Vegreville Observer”, journal 
hebdomadaire édité par M. À JL. 
Horton qui, plus qu'aucun autre 
genre de publicité a contrinué à 
l'essort prodigieux de Végreville 

M. À. L. Horton est u npion- 
nier du journalisme, dont l’initia- 
tive est amplement démontrée par 
le seul fait, qu’il faisait paraître 
son journal alors que la ville ne 
comptait encore qu'une quinzaine 
de maisons. 

Un journal est en quelqu: sor- 
te l’âme d'un peuple, il exprime 
bien les sentiments qui ugitent 
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une des plus oœraves dans les 
champs de prairies, surtout sous 
notre climat où les hivers sou gé- 
néralement rudes. 

Mais à Végreville, le problème 
de chauffage est résolu de la fa- 
çon la plus heureuse et aussi la 
plus inattendue. 

Ce fût tout d’abord, la C'ana- 
dian Northern Railway Co., qui 
en creusant un puits pour l ra- 
vitaillement d’eau des locomotives, 
rencontra à environ 150 pieds de 
profondeur, une veine d’ex lent 
charbon, de 11 pieds d’épai.seur. 

M. T. À, Walker, ereusant lui 
aussi, pour faire un puits, +rouva 
un autre filon de 7 picds d’épais- 
sur, Ces mines vont être inises 
en eynloitation sans délai. Non 
senlument la ville sera aprrovi- 
sicnnée, mais ce combustible qui, 
cone qualité, peut rivaliser avec 
le meï’leur, trouvé jusqu 1 dans 
FAlberta Nord, pourra êtes ex- 
pédié en grandes quantités dans 
le district de la Saskatchewan et 
du Manitoba. 

Cette nouvelle source de revenue 
est une assurance de plus qu» Vé 
greville 4 un bel avenir. 


La Chambre de Commerce. 

La Chambre de Commerce fût 
instituée il y a 28 mois, c’esc à-di- 
re, aux premiers jours de Végre- 
ville. 

Elle compte aujourd’hui cin- 
quante membres tous plus é- 
cergiques les uns que les autres er 


toute une population ei pur lui 
nous apprenons, comme c’est le 
cas pour Végreville, tout ce que 
l'énergie et la foi indomptable en 
l'avenir peuvent réaliser. 

Tout à Végreville est à : unis- 
son, même l'avocat, l'unique avo- 
cat, M. F. A, Morrison. 

C’est un ‘Self made man'' dans 
tout ce que ce terme peut contenir 
de flatteur. 


Gradué de l’université Da'hou- 
sie à Ilalifax, mais sans un sou. 
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Vaillant, E fût tout à tour employé 
à battre le grain dans le Mani- 
toba, puis à construire le C.N.R 
1 essaya d’avoir du travail sur 


le C.P.R. ne put réussir ct pas- 
st deux jours sans manger avec 
pour dortoir les flancs d’un réser- 
voir sur la voie ferrée, à Lerhbrid: 
ge. 

Au mois de septembre 1901, il 
était teneur de livres à la Northern 
Lumber Co. de Raymond. Jin 
mars 1995 il acceptait un emploi 
chez MM. Jones & Goruen, avo- 
cuts de Régina. Il travailla ferme 
pour gagner l'argent qui lui é- 
tait nécessaire pour passer l'exa- 
nen qui devait lui donner le droit 
d'excrcor dans les Proviness du 
Nord-Ouest, Son examen passé a- 
vec suceès, il avais le choix entre, 
rester associé avec ses anciens 
employeurs où aller s’etaolir à 
Végreville. 

I] n'hésita pas une n:inute 
et s'installa à Végreville ea jan- 
vier 1906. Il lui restait alors la 
modique somme de T dollars 
Mais il avait au coeur une iné- 
puisable source d'énergie ef une 
volonté opiniâtre. I] fût élu pre- 
mier maire de Végreville et l'eau- 
coup d'amélioration lui sont dues, 
li est aujourd'hui  sollicueur et 
secrttaire-trésorier de la vilte 

LS + * 

Les Canadiens de langue Fran- 
çuise occupent une large puce à 
Végreville. 

M. Benoit Tétreau prend rang 
parmi les pères de la ville «’tuel. 
le par la diversité de ses encepri- 
ses toutes prospères. 

Il est avec M. AMlclntyre, :'irec- 
teur de la ‘Alberta Lan: and 
and Loan Co. Tls sont tous deux 
bien placés pour renseigner les 
acheteurs de terres, car ils con- 
naissent à fond la contrée. 

Nos lecteurs ont déjà vu que 
M. Benoit Tétreault en compugnie 
de M. Poulin et Octave Létour- 
neau sont avec les véritables fon- 
dateurs de l'ancien Végrevit'e 

Îls ont mieux que personue ac- 
üivé le progrès de la région tout 
ie monde leur en est reconnaissant. 

M. Charlebois, propriétaue du 
seul magasin de vente en gros de 
liqueurs autorisé à Végreville, 
s'est installé en mai 1906. 11 vend 
éwalement des cigares et des ci- 
garettes. Son magasin a été en par- 
ti détruit par un incendie le mois 
dernier, mais loin de se uevoura- 
ger, M. ©. JT. Charlcboiïs a réédifié 
son magasin et continue son com- 
merce de plus belle, 

l:. Lspierre. 

Monsieur À. C. Lapierre, quoi: 
que âgé de 23 ans à peine et dans 
l'Ouest depuis huit mpis seule- 
ruwnt, se voit à la tête d’un com- 
werce de bijouterie qui, de jour 
en jour devient plus important. 
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La ru ne popularité dont il jouit 
pavrui les gens de Végreville et des 
a‘latours nous font prévoir pour 
M. Tapierre un brillant avenir. 
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A. C. LAPIERRE 


Pour peu que le succès que l’a fa- 
vorisé depuis son arrivée dans 
l'Ouest se continue, nous aurons 
-le plaisir de le voir acquérir non 
seulement l'aisance, mais bien la 
fortune. 

Nous n’hésitons pas à mention- 
ner M. fupierre comme exemple 
de ce que peuvent faire nos jeunes 
dans ce pays de l'Ouest. Avec de 

- l'ambition et de l’énergie, les jeu- 
nes  réussiront toujours dans 
l'Ouest Canadien. 
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Les Banques 


La Banque des  Marchards a- 
vait établi une succursale dans 
“l'ancien Végreville et s’installa 
.dans la nouvelle ville dès sa cré- 
ation. Elle occupa d’ahord un mo- 
‘deste lomis, mais sa bâtisse perma- 
. nente fût terminée vers Ja 
7 Noël et immédiatement occupée. 

: La Banque des Marchands a bâ- 
:: ti la première maison de brique de 
À Végreville. 


La Banque de Commerce occu- 
pe encore ses bureaux temporaires. 
"Klle commencera au printemps, 
la construction d’un édifice en 

‘brique et pierre.’ 


Chemins de fer. 


, Nous avons déjà dit que Végre- 
ville était desservi pur la ligne 
centrale du C.N.R. Ta station se- 
1a aggrandie sous pen pour qu'’el- 
.le réponde d’une manière satisfai- 
"sante aux besains du traffic. 


Mais Végreville étant le centre 

d'une fertile région ne peut man- 

quer de devenir le point de dé- 

part de nombreuses ramifications 
de railways. 

Déjà trois lignes  impuituntes 
“sont projetées, l’une de Végrevil- 
& le vers le Lac Ta Biche, et plus 
:. au nord, l’autre de Végreville à A- 
= thabaska Landing. Cette dernière 
, ne serait que le prolongement na- 
“turel de la ligne de Medecine Hat 
—Végreville, projetée également. 
Végreville deviendra donc le 
noeud de ce réseau et le commerce 
e centralisera là. 


La Région. 

“Ht maintenant, parlons de la 
“région environnante. 

Ja vallée du Vermillon est con- 


Le Quecn's Hotel 


sidérée à juste titre comme le jar- 
din de l’Alberta-Nord, pourtant si 
fertile. 

C’est que cette vallée réunit tou- 
tes les conditions, sol nivelé, pro- 
pice à l’égoutement, bien arrosé 
par des creeks nombreux, avec u- 
ne multitude de petits lacs. 

Ta terre de qualité excellente est 
facile à travailler par suite de 
l'absence presque totale de végé- 
tation arborescente, absence qui 
est due aux formidables incendies, 
qui, il y a un demi siècle, rava- 
gèrent le Nord-Ouest. 

Végétation luxuriante, climat 
favorable, tout concours à attirer 
le colon à la recherche d'un ‘‘ho- 
me. ?” 

Ce que nous disons est si vrai 
que la région de Végreville est 
une des plus peuplées de l’Al- 
berta. 

Le récensement de mars 1906 
accuserait une populu‘" de !2,- 
000 âmes et il n’est pas trop exa- 
géré d'en uccorder 20,000 à La fin 
de l'année 1907. 

150,000 acres de terre cultiva- 
bles, au bas mot composent le dis- 
trict immédiat de Végreville. 

150,000 acres qui seront mis en 
culture avant que 10 ans se soient 
écoulés. 


Il y a de cela quelques années 
à peine, d'immenses  truupeaux 
dans la prairie, la culture était peu 
en honneur. À peine les ‘'ran- 
chers" d’alors cassaicnt-ils une 
dizaine d’acres pour récolter une 
petite provision d'avoine. 

Mais le temps est changé, les 
chemins de fer ont déroulé leurs 
rubans d'acier sur la pleine, l’âge 
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les chevaux, les lourds chevaux de 
labour ont fait gémir les traits 
sous leur  émolure renflée avec 
grâce. 

Mais, plus vite! plus vite! est le 
mot d’ordre, et maintenant La ma- 
chine à vapeur, ou à gazoline, traî- 
nant 4, 5, 10 socs quequerois, é- 
ventre à la hâte le sol encore in- 
violé. 

D'immenses champs verts au 
printemps, dorés l'été, s'étendent 
à perte de vue. Le blé ondule aux 
souffles légers de la brise, com- 
me une mer dorée par les reflets 
du soleil couchant. 

Tous les jours, Ja surface en 
culture, c'est-à-dire le capital en 
rapport, s'accroît davantage. 

Mais il faut des machines pour 
cultiver, il faut des animaux pour 
la ferme, il faut bâtir sa maison, 
il faut la meubler, il faut aussi 
vendre les produits du sol, blé a- 
voine, oeufs, beurre, léœumes. 


ka Banque des Marchands 


APN ENORRE 
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du ranch est passé. 

Celui de la culture extensive a 
vu le jour et depuis il a marché 
à pas de géants. 

La charrue conquérante pacifi- 
que a déchiré la glèbe fertile sous 
le lent, mais irressistible effort du 
boeuf au regard doux 

Ce procédé peu coûteux, mais 
peu rapide n été vite délaissé, 
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Et Végreville est le marché tout 
indiqué, et Végreville est le centre 
où l'on trouve tout ce qui est né- 
cessaire au fermier. 

C'est à Végreville que tout af- 
flue et reflue. 

Ce n’est pas seulement 14 ville 
des citadins, c’est micux, c’est 
plus, c’est la ville des cultivateurs. 
C’est le coeur de la région. 
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de C. Gordon 


Tout le district est fier de sa vil- 
ls, et tous les habitants la veulent, 
plus active que ses actives voisines, 
plus grande, plus prospère. 
Voilà pourquoi Végreville a un 
avenir qui éclipsera son passé 
pourtant brillant, 

150,000 mille acres de terre fer- 
tile dont le moindre pouce sera 
nus en culture et qui donneront la 
vie à des milliers de persunnes, 
suffisent largement à assurer le dé- 
velonpement et la prospérité d’u- 
ne ville. Mais Végreville a d’au- 
tres cordes à son arc. 

Un chemin de fer venant du 
sud, et deux autres se dirigeant 
vers Je nord, ouvriront à son 
commerce d'immenses champs 
d'action. 

Nous ne nous occuperons pas du 
Sud, car là, sa place pourra être 
contestée par les villes qui se cré- 
eront sur leGrand Tronc Pacifi- 
que, toute notre attention se por- 
tera vers le nord où sa superma- 
tie s'exercera sans rivalité à crain- 
dre. 

L’immense Région comprise en- 
tre Végreville et le Lac La Biche 
mérite une mention toute spécia- 
le. Premièrement, parcequ’elle est 
cultivable et fertile dans Aoute 
son étendue, deuxièmement, par- 
ce qu’elle se colonise rapidement 
et enfin parce que ce sont surtout 
des Canadiens-Français qui s’y é- 
tablissent: emmenés là par la pro- 
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pagande faite dans la province 
de Québec et l'Ist des Etats-Unis 
par les Rév. Pères Therien et 
Ouellet, dont le rêve est de peu- 
pler de compatriotes ce coin pré- 
cieux de l'Alberta. Mais pour ar- 
river à cela, il faut se presser, car 
bientôt il sera trop tard. 

Depuis un an à peine, on a jeté 
les bases de quatre nouvelles pa- 
raisses : St-Victor, St-Edouard, St- 
Vincent et St-Louis de Moose La- 
ke, lesquelles peuvent déjà rivali- 
ser avec les paroisses plus ancien- 
nes des alentours d'Edmonton. 

Elle est d’ailleurs tellement fa- 
vorable et nous serions si heureux 
de voir des compatriotes s’en em- 
parer rapidement que nous publie- 
rons sous un travail spécial et 
très documenté. : 
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MEILLEURE QUALITE 
Nous faisons une spécialité 
de fournir au colon tout ce dont il 


a besoin, dans notre ligne de mar- 
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| Prix Raisonnables 
L. GULLY & Co. 

6 Vegreville - - - Alta. 
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THE A. I. WALKER 
LUMBER CO. 


Commerçants de Bois 


BOIS, BARDEAUX, LATTES, 

{HAUX, CIMENT, PAPIER, 

PORTES ET CHASSIS, MOUL- 
URES, ETC, ETC. 


. Marchands de brique en gros et détail 


BUREAU CHEF : VEGREVILLE 
Cours à Vegreville, Lamont, Mundare et Tofieid 
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The Vegreville Drug CO. 
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CHAS. GORDON  : 
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Manufacturier de Portes et Chassis sË. 
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lberta Hotel 


Toute est neuf et moderne. 


Cuisine excellente  : : 
Vins et liqueurs de premiere 
qualite : : : 
Cigares de choix  : : 


Salles d’echantillons  : 
51.00 et $2.00 par jour 


.. 


McAllister & Fils, Props. 


VEGREVILLE = ALTA. 
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Le Moose Lake. 


Le Moose Lake se trouve dans 
le township 61; rang 6, c’est-à-di- 
re au nord de St-Paul des Métis 
et à environ 85 milles de ce point. 

La région est essentiellement fa. 
vôrable à la colonisation et nous 
désirons appeler sur elle l’atten- 
tion de nos lecteurs en quête d’un 
homestead. 

Le terrain aux alentours du lac 
est sensiblement plât, avec une lé- 
gère pente vers les lacs fréquents 
et les creeks non moins nombreux. 
Il est donc parfaitement égou- 
té. ‘ 

Le sol est composé d’une cou- 
che de terre humique ou terrenoire 
d’une épaisseur moyenne de un 
pied et demi, Le sous sol est gé- 
néralement argileux. 

La culture sera très fructueuse 
dès que les voies de communica- 
tion rendront le transport des pro- 
duits plus facile. 

L'élevage est l’industrie prati- 
quée actuellement. 

Le foin est abondant dans les 
coulées des creeks, au bord des 
. lacs et sur un immense marais, 
accessible à la faucheuse. Il est 
‘de très bonne qualité. 

. Le combustible est fourni par 
de nombreux taillis. Le bois de 
onstruction ne fait pas défaut 
môn plus. Un moulin à scie mar- 


chera probablement tout l'hiver. 

En outre des lacs et ruisseaux, 
l'euu se trouve très facilement 
dans des puits peu profonds. 

Elle est fraîche, très bonne à 
boire, favorable à la éuisson des a- 
liments. : Fo 

Le poisson blanc et le brochet 
abondent et constituent un ap- 
point sérieux pour la nourriture 
du colon. 

Les sauvages placés sur la ré- 
serve voisine, tuent très souvent - 
des orignaux, des cariboux et des 
daims. Le menu gibier, (lièvres, 
poules de pruirie, perdrix,) abon- 
de. Il y a aussi quelques animaux 
à fourrure, tels que le rat mus- 
qué, le vison, la loutre. 

Détail curieux, qui s’explique 
par la présence des sauvages et la 
chasse acharnée qu'ils leur font, il 
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La Mission Catholique 
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n’y a pas de coyottes dans la ré- 
gion, 

Inutile de dire que cette absen- 
ce des loups de prairies et vue a- 
vec plaisir par les colons. 

On attribue au . voisinage de 


‘ nomhreux petits lacs, l'absence de 


gelée hâtive qui caractérise la ré- 
gion, 
Le pays est arpenté depuis cette 


.année seulement. M. Ouellet, frère 


de l’ancien curé de Beaumont 8’y 
installa cette année au printemps 
Il est. parconséquent le premier co- 
Jon de la région. Immédiatement 
après lui de nombreux Canadiens 
et des Français vinrent s'établir. 

On compte 85 colons actuelle- 
ment. Il n’est pas douteux que 
dès le printemps des Canadiens ve- 
nant des Etats-Unis ou de la Pro- 
vince de Québec viendront pren- 
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maire de Vegreville, 


CLEMENTS, 
1906-07. 


lre possession de ces belles terres. 
Nous ne saurions trop les y en- 
courager. ‘ 
On se rend au Moose Lake par 
Végreville, Brosseau, St-Paul, 
Pour terminer nous dirons que 
. Ie chemin de fer projeté de Végre- 
-. ville ou Vermillon à l’Athabaska 
+ Landing, traversera la région de: 
Moose Lake et donnera une va- 
‘eur irestimable à ses terres. 2 


Le Rév. J. À. Ouellet, 306, rue’ 
St-Antoine, Montréal, et le R. P. 
: Therien, St-Paul des Métis, Alta, 
“donneront, sur demande, tous les- 


." renseignements concernant cette’ 
7 région. _ 
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Agents de Machines Agricoles 


Représentants 
THE MASSEY-HARRIS CO. Ltd. 


La plus grande fabrique de l'empire Britannique 


Séparateurs 


Wagons, 
de Gray 


Buggies, 


Engins à Gazoline ‘‘Ohie” 
Moulins à Vent et pompes 
Charrues à Vapeur 


Moulins à battre de Reeves 


Les cultivateurs trouveront nos prix les mêmes 


que dans les grands centres.  Condi- 


tions des paiements faciles 


0 


POZER 6 BEATTIE 


Vegreville 


LAA AT Z © 


. T. Clerments 


Clements & Son 


Marchands Généraux 


Épiceries 
Provisions 
Nouveautes 
Chaussures 
Hardes faites 
Merceries 


Verrerie et 
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Coin de la rère rue et de la Main 


Téléphone 9 


Vegreville  - 
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Beattie 


Traineaux et Carioles 


Wm. C. Clements 
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T.W. Shipley - 


Vegreville 


-  Proprietaire 


La maison la mieux 
aménagée sur tout le 
parcours du C. N. KR. 
d'Edmonton à Winni- 
peg. % Vins et liqu- 
eurs de choix. “| Sal- 
les d'échantillons, etc. 


Alta. 
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Worth 6 Holden 


Vegreville - Alberta 


250,000 ACRES 


des terrains du C.N.R. 


En quarts de sections à $11.00 l'acre, ou en 
blocs de 50,000 acres à 489.00 l'acre. Toutes 
de belles terres à 5 milles du G.T. P. 


Nous avons aussi de belles fermes, + et à 
sections, à 8.00 l’acre. 


CONDITIONS:— 247 comptant, balance 
en cinq ans, à 6% d'intérêt. 


Aussi do bonnes fermes, en exploitation, de 


160 À 640 acres 


Nous sommes agents pour le Townsite de 
Vegreville. Lots à batir à vendre dans 
toutes les parties de la ville. 


: Enprunts Assurance - Charbon 
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INVENTAIRE 


Afin d'épargner du travail lors 
de l'Tnventaire, j'ai décidé de faire 
des réductions immenses do prix 
sur toutes les marchandises en stock 
d'ici au 1 février. 


S. F. MAYER 
123 Ave Jasper. 


VOLUME TIT. 


JE L'OUE 


ST. 


EDMONTON, ALBERTA, JEUDI, 16 JANVICR, 1908. 


1 


Afin“d'épargner du travail lors 

. de l’Inventaire, j'ai décidé de faire 

des réductions immenses de prix 

sur toutes les marchandises en stock 
d'ici au 1 février. 


S. F. MAYER 


123.Ave Jasper. 


NUMERO 15, 


Grand Banquet Offert à l’Hon. Sénateur Roy 


à l'Hotel Astoria par les Citoyens de St. Albert. 


Sa Grandeur Mgr. Legal et les Hons. Rutherford et Cross Présents 
Remarquable Discours Prononcé par le Heros de la Fête 


PE n 
« : 


Janvier 16. 
St-Albert. . 


La petite ville de St-Albert est 
en liesse. 

De toute les parties de district 
il arrive à tout instant des voitu- 
res amenant deux, quatre er mê- 
me jusqu'à six délégués au ban- 
quet que les citoyens de St-Alkért 
offrent à l’Hon. Sénateur Roy, 
pour lui témoigner de leur haute 
approbation de sa conduite de- 


puis qu’il est au Sénat. 


LUCIEN BOUDREAU 


Il y a deux ans, le gouverne- 
ment de Sir Wilfrid Laurier, à 
la demande des Canadiens-Fran- 
çais de l’Alberta, appelait uotredis- 
lingué compatriote, le Dr Roy, à 
siéger au Sénat. Nomination très 
populaire, et qui ne pouvait man- 
quer de rencontrer ‘des vues de la 
grande majorité. D'ailleurs eus- 
sions-nous eu des doutes sur l’op- 
portunité de cette nominotion, ces 
doutes aujourd’hui ne nous sont 
plus permis. | 

En effet, après nous avoir di- 
gnement représenté à Ottawa et 
s'être fait le champion de nos 
droïîts et de nos réclamations, qui 
auprès du gouvernement furent 
très souvent exaucés et toujours 
reçues avec justice. Nous disons 
donc que l’Hon. Sén. Roy avait 

“droit à la reconnaissance de ses 
concitoyens: Aussi le but des or- 
ganisateurs de ce banquet était de 
leur donner l’occasion de témoi- 
gner publiquement de leur recon- 
naissance et de la confiance qu’ils 
ont dans le héros de la fête. 

Le nombre des sièges était li- 
mité à 125 et c'est avec 1e plus 
grand empressement que de tou- 
tes les parties de notre vaste dis- 
trict de St-Albert, on s'était ren- 
du à l'invitation des organisateurs. 

Les figures réjouies se sourinient 
les propos gais et alertes, les ex- 
clamations joyeuses se croisaient. 

Mais il faut le dire, les décora- 
tions splendides’ des salles et l’a- 
menagement tout spécial que A. 
Charles Vinet avait ordonné, con- 
tribuèrent pour beuevup au succès 
de la fête. 

La salle du banquet avait été 
l’objet d’attaftions toutes particu- 
lières. Les murs  disparaissaient 
sous de larges tentures aux cou- 
leurs nationales. ' 

Une table disposée en forme de fer 
à cheval et nombre d’autres 

‘étaient disposées iei et à; de ces 
ces tables s'élevait le parfum des 
mets succulents que Vatel lui- 
même aurait humé avec délice. 


H., B, DAWSON 


Vers dix heures, tout le monde 
se réunit dans la salle des agap- 
pes. 

Dès le début de la soirée, M. 
Fleuri Perron, Miuire de $St-Al- 
bert, souhaite la bienvenue à tous 
et parüculièrement aw héros de 
la fête et aux visiteurs. 

Autour des tables on remar- 
quait les Hon. MM. Rutherford 
et Cross, MM.IE.W. MeKenney, dé- 
puté de St-Albert et J.R.Boyle, le 
représentant du district de l’Es- 
turgeon, Sa Grandeur Mgr Legal, 
les Ré. lères Merer ct O’Kuy- 
ssen, MM. J. A. Morris, C. Car- 
rv, P. Jæssard, JT. T. Labisson- 
nière, JL Arsenault, Léo savard, 
IH. À. MceKoy, Dr Quesnel, W. 
L. Déchène, T. Lavoie, G. Dra- 
peau, J.B.0’Connor, 1. MeCosham, 
O. St-Germain, ©. Tessier ,E. 
Pessicr, À. Perron, Maire de St-Al- 
bert, H. $. Young, J. H. Picard, 
Dan Maloney, D. Thibaudeau, W. 
Gariépy, J. Chave, H. D. Daw- 
son, J. Melsane, J. Vannasse, d. 
ÏT.Gariépy, J.Léonard, A.Boileau, 
M. Kemble, Mike Ilogan, KE. Gor- 
man, G. Jadéroute, J. A. Les- 
sard, M. Hittinger, R. Moüillis, 
John Donly, À. Thurner, N. St- 
Jean, P.E.Thermen, Jack Moffley, 
$S. Leroux, E, Piquette, J. Cou- 
lombe, E. Menard, F. Page, À. 
C. Hébert, J. E. Theriault, 0. 
Allan, EF. Flynn, L. Laporte, Dr 
Giroux, L. Vamacker, F, O'Cof- 
fey, M. Dussault, G. D. Gillis, D. 
H. McDonald, O. Chevigny, H. 
Hétu, A. Laurendeau, À. Rin- 
quette, G. Mañuel, J. Mills, J. 
Bellerive, A. McDonald, M. E. 
Wilson, Geo. Gagnon, M. McGil- 
lardry, Ë. Courchène, N. St-Jean, 
G. Ouimet, G. Létourneuu, J. La- 
déroute, J. KR. Laurencelle, L. J. 
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PERRON 


A. lambert, KE. Morceau, A. Le 
Roy, J. À. Loiseau, Geo. Des- 
lauriers, D. S. MeCrea, John Blue, 
C. KE. Beauchesne. 

M. Lucien Boudreau propose la 
santé du  Joi, et c’est avec 
empressement qu’on lève les verres 
et on chante l'hymne national, 
“Dieu Sauve le Roi.” 

Le Président porte la sunté de 
notre hôte et trace une courte es- 
quisse de la carrière politique de 
l’Hon. Sénateur Roy, il dit les ser- 
vices qu'il arendu à se$ compatrio- 
tes depuis qu'il est au Sénat. 

Le Sénateur Roy se lève et pro- 
nonce un mémorable discours .qui 
mainte fois fut interrompu par 
les applaudissements, et que nous 


Nos Gouvernements, par Dr Tier- 
ney. 

Notre [vêque, par H. B. Daw- 

son. 

Les ‘Old Timers’’, par À. U. Hé- 
bert. 

La Presse, par Jules Chave, 

Les Dames, par A. Loiseau. 

Ft aux-quelles les Messieurs sui- 
rants ont répondu. 

L’Hon. Sénateur Roy, les Hon- 
Rutherford et Cross, MM. Mec- 
Kenney, Boyle, Sa Grandeur Mgr 
Legal, les HRév. Pères Merer, 
O’Kuyssen, MM, H. Picard, Dan 
Muloney, John Blue, À. Boneau et 
Maître Omer St-Germain, et J.H. 
Morris. 

Les chaleureux applaudissements 
qui ont salué les principaux pus- 
sages du discours de l’Hon. Séna- 
teur Roy, les vives approbations 
aux sages paroles de Mgr Legal,et 
l’exposé clair et précis des besoins 
de notre Province et de l'idéal de 
ses habitants par les Hon. Ru- 
therford et Cross eurent tôt fait 
de déchêner cet enthousiasme in- 
descriptibles, qui à un certain mo- 
ment a régné dans la salle du ban- 
quet. Ces marques d'approbation 
démont:ent bien quelle confiance la 
population du district a en nos 
hommes publics et notre clergé. 

Enfin, de l’aveu de tous, ce ban- 
quet a été un succès sous tous les 
apports. 

Nous regrettons que le manque 
de temps nous empêche de pu- 
blier au long les discours qui ont 
été prononcés, nous nous contente- 
rons d'en donner un court abrégé. 


DISCOURS. 
L'Hon. Sénateur Roy. 

Je n’ai pas besoin de vous dire, 
mes amis, que je me lève sous le 
coup d’une puissante émotion. 
Cette démonstration toute sympa- 
thique me touche profondément. 

La vie publiqüe, Messieurs, n’est 
vraiment intéressante, n’est vrai- 
ment tolérable que lorsque vous 
sentez que vous avez fait votre de- 
voir. . 

Une démonstration d'amitié et 
d’apprécintion commecelleque vous 
me donnez ce soir, est un encou- 
ragement inappréciable, pour qui 
que ce soit, à lui faire continuer 
ce qu’il croit avoir bien cummen- 
cé. 

Cependant, Messieurs, si j'ap- 
précie à sa juste valeur cette mar- 
que d’estime que vous me donnez, 
je vous prie de croire aussi que je 
n'ai pas la folle prétention d’en 
être, seul, la cause. . 

Vous avez voulu, j’en ai Ja con- 
viction, reconnaître l’honneur que 
le gouvernement a voulu faire aux 
Canadiens d’origine française de 
l'Ouest, en leur donnant un repré- 
sentant à la Chambre Haute du Ca- 
nada, 

Vous avez voulu, j'en suis sûr, 
saluer encore une fois, la recon- 
naissance d’un principe dont nous 
soiïnumes si jaloux ‘‘le respect aux 
droits des minorités.” 

Pour ma part, M. le Président et 
| Messieurs, je vous avoue que j’ap- 
précie, hautement, l’honneur qui 
m'est fait de vous représenter au 
Sénat. 

D'un autre côté, je me rends 
comple exactement de la respon- 
sabilité qui m’incombe, et des en- 


reproduissons en entier dans une|gagements tagites que tout hom- 


autre colonne de notre journal. 
Le Président donne lecture des 
messages des personnes suivantes, 


qui s’excusent de ne pouvoir-se ren. 
des organisa-|si je n’avait pas espéré avoir assez 


dre à l'invitation 
teurs de ce banquet. 


Hon. M. H. Cushing, E. Stuart, 


me doit prendre, en acceptant 
une position publique aussi impor- 
tante, et aussi honorable. 

Je vous déclare sincèrement que 


d'énergie, et assez de courage, pour 
faire face à ces responsabilités, et 


J. À. MoPherson, John A. Mec-|remplir avec honneur, pour mes 
Dougall, Maire d'Edmonton, des! compatriotes, la position qui m'é- 
Révérends MM. Ethier, curé deltait faite, je n'en aurais pas ac- 
Morinville et J.A. Therien, de cepté la tâche. 

St-Paul. Le développement  prodigieux 
qui s’est produit au Canada, du- 
rant les dix dernières années, de- 
mande toute l'attention, et le dé- 


Les Santés 


Les suntés suivantes furent por- 


tés: 


Le Roi, par le Président. 


Î drenu, 


Notre Hôte, pur M. Tiucien Hou- 


vouement patriotique de nos Lé- 
gislateurs. 

Au commencement de ce vingt- 
ième siècle, durant lequel notre 


pays est appelé à devenir une na-|clergé; restez Français et Catho- 


ion nous n'avons pas le droit de 
irster indifférents. . 

Tous, «nous avons le devoir de 
prendre part à l'édification d’une 
nution saine et vigoureuse. 

Mr le Président, permettez-moi, 
malgré ma jeunesse, de donner un 
conseil à mes compatriotes : 

Soyons sobres, travailleurs, et 
surtout pénétrons-nous bien de l’es- 
prit public. 


ss S 


Mur E. J. LEGAL 


Dans la formation de nos lois, 
soit municipales, soit provinciales, 
soit fédérales, oublions  ruujours 
nos intérêts personnels, les intérêts 
locaux, pour nous nesuper de l’in- 
térêt général de nos populatons. 

Voilà, Messieurs, un principe 
que, selon moi, nous devrions gra- 
ver dans l'esprit de nos enfants, et 
qui devrait être enseigné dans nos 
écoles. 

Celui qui accepte la responsabi- 
lité de représenter ses cunuitoyens 
dans les conseils de la nation, et 
qui s’oublie jusqu’à favoriser, en 
premier lieu, ses propres intérêts, 
ne mérite pas l'honneur qui lui est 
fait. 

Mr le Président, pourquoi les 
noms de Cartier, Howe, Lafontai- 
né et McKenzie sont-ils écrits en 
lettres d'or dans l’histoire cana- 
dienne? Parce que ces hommes 
ont été la personnification du dés- 
intéressement et de l’esprit public. 

11 y a quelques jour à peine, un 
de nos hommes publics est dispa- 
ru. Son ardeur dans la lutte, ses 
convictions arrêtées et sa grande 
détermination lui ont suscité des 
adversaires sans nombre, dans ga 
vie politique. 

Cependant, devant cet homme 
mort, l'opinion publique n’a eu que 
des éloges, et du respect pour lui, 
parce qu'il est admis que, malgré 
ses prétendues fautes politiques, 
l’hon. Isrnël Tarte était imbu de 
l'esprit publie. 

Les dernières recommandations 

qu’il a faites à ses fils sont peut- 
être le plus bel éloge de cet hom-: 
me d'Etat, disparu, et en même 
temps un exemple sublime pour 
ceux qui restent. 
. Mes fils,’ dit-il”, vous avez 
un journal. Voyez à ce qu ui ne 
blesse pas les consciences, et ne 
souille pas les réputations. 

‘Ne vous querellez pas avec le 


A. C. HEBERT 


liques, et loyaux sujets de la Rei- 
ne et de l'Empire. 

‘Remplissez vos devoirs  reli- 
gieux comme de bons chrétiens.” 

Un homme qui a pu avoir de 
telles pensées, a dû être un hom- 
me de bien. 

Mes amis de St-Albert, permet- 
tez-moi de profiter de l’occa- 
sion qui m'est offerte, pour vous 
félieiter publiquement de l'esprit 
publie, de l’esprit d'union et de 
conciliation, dont vous avez fait 
preuve dernièrement. 

C'était un bel exemple à don- 
ner à vos concitoyens de la Pro- 
vince, et je ne puis m'enpêcher 
d’âtre fier, en constatant que les 
libéraux du District ont été les pre- 
miers à le donner. 

Votre association politique n’en 
sera que plus forte et plus effec- 
tive, pour ne pas être divisée. 

Les Canadiens d’origine anglai- 
se et d’origine française du Dis- 
trict, ont donné là un bel exemple 
d'union et de conciliation, en fai- 
sant disparaître une division qui 
n’était pas justifiée, puur faire 
triompher plus sûrement un prin- 
sjpe, et une cause d'intérêt public. 

Du reste, Messieurs, c'était à 
vous à donner cet exemple puis- 
que vous vivez à la source de cet 
esriit de paix, d’union et de con- 

Uiation, 

Vous n'avez qu'à tourner les 
veux du côté de la haweur, pour 
vaus inspirer de ces beaux prin- 
cipes, qui ont été si bien pratiqués 
par votre Evêque distingue: 

Monscigneur Legal, permettez- 
mai de vous offrir l’expression la 
plus sincère de mn  grautude, 
pour avoir bien voulu rehausser 
de votre présence, l'éclat de cette 
fête. 

Vous avez voulu, je m'en doute, 
cuni ver ici ce que vous faites par- 
tout a’lleurs, donner l'exemple pa- 
‘niotique de l’union, et de la con- 
citial'on. 

Mrrsieurs les citoyens de cette 
J'roviice, nous devons une recon- 
naissance infinie à Monseigneur 
Legal. 

La marque d'estime et d’appré- 
ciation que vous me donnez, Mon- 
seigneur, me touche profondément. 
et je prie Votre Grâce de croire 
que cette marque d'estime sera cel- 
le dont je conserverai le meilleur 
souvenir. 

Ce banquet, M. le Président et 
Messieur, est peut-être le plus 
bel exemple d'union que vous 
ayez jamais donné. 

Vous avez réuni autour de cet- 
te table, les plus hautes personnali- 
tés religieuses et politiques de la 
Province; vous avez invité vos 
concitoyens à venir festoyer avec 
vous, sans distinction d’origine 
ou politique. 

Je sais que plusieurs de nos amis 
conservateurs: me font l'honneur 
d’être avec nous ce soir. Qu'ils 
soient convaincus que j'appré- 
cie hautement cet acte gracieux 
de leur part. 

Il est nécessaire dans un pays 
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L'HONORABLE SENATEUR: ROY 


ducteur et civilisateur, 

Les immigrants arrivent au 
pays par centaines de mille; ces 
nouveaux colons qui, demain se- 
ront vos unnciloyens: c'est vous 
qui les ferez ce qu'ils doivent être: 
des citoyens sobres, loyaux et tra- 
vailleurs. 

Ces nouveaux colons cherchent 
à améliorer leur condition et croy- 
ez-m'en, ils suivront l'exemple 
que vous leur donnerez. 

Vous comprenez. j'en suis sûr, 
le rôle important que vous uvez à 
remplir. 

N'oubliez pas non plus, qu'après 
vous, vos fils et vos filles auront 
à jouer le même rôle, 
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J. A. LOISEAU 


C’est pourquoi il est de la plus 


constitutionnel tel que le nôtre,| grande importance pour vous de 
que nos convictions politiques dif-| continuer à soigner leur éducation, 


fèrent, mais j'espère que jamais 
ces différents politiques n’inter- 
viendront pour briser nos liens 
d'amitié et compromettre nos rela- 
tions sociales, 

Il n été dit ailleurs que le 
vingtième siècle serait l’édifica- 
teur d’une nation nu Canada. 

Je vois ici, M. le président, de 
me meilleurs amis: des cultiva- 
Éeu1s 

Qu'ils me permettent de leur di- 
re que leur présence m’honore et 
me fait grand plaisir. 

Messieurs les cultivateurs de cet- 
te Province, si nous sommes à édi- 
fier une nouvelle nation, je vou- 
drais vous voir comprendre que 
vous en êtes les principaux édifi- 
cateurs. | 

C’est vous qui êtes nnpelés à fai- 
re du Canada, ce que le monde en- 
tier veut qu’il soit: un pays pro- 


soit dans la famille, soit à l’école. 

Pour mieux vous faire compren- 
dre le rôle important que vous 
remplissez dans le mpnde, per- 
mettez-moi, mes amis, de vous 
communiquer ici une apprécia- 
tion de vous, faite par une de nos 
compatriotes des plus distinguées 
Madame Dandurand, Madame la 
présidente du Sénat, 

Cette appréciation a été intitu- 
lée, par Mme Dandurand: “Digni- 


de nus veines agitations. 

‘‘Enseignons aussi à nos fils, 
s’ils sont nés au milieu des champs, 
qu'un brevet de médecin, d'avocat 
ou de notaire ne les élève pux. 
"Qu'ils soient fiers de recueillir 
la succession paternelle, et qu’ils 
n’avillissent pas, en la méprisant, 
une profession qui n’a pas de su- 
périeure. 

Instruisons-nous, si nous voulons 
et sachons en la relevant, faire de 

agriculture, l'aristocratie de no- 
tre peuple. 

“C’est d'elle aussi que nous 
vient ce que nous avons de meil- 
leur. C’est des réserves de nos cam- 
pagaes, c’est du sein de leurs famil- 
les patriarcales que surgissent 
constamment les hommes qui font 
l'honneur de notre pays.” 

Voilà, Messieur les cultivateurs, 
ce qu’une femme distinguée pense 
de vous. Voilà ce que pensent aus- 
si de vous ceux qui n’ont pas 
l'honneur d’appartenir à votre pro- 
fession. 

Mr le Président, pourquoi ne 
demanderions-nous pas au gouver- 
nement Provincial, de fonder dans 
cette Province, un collègue d’a- 
griculture? Notre gouvernement 
fait beaucoup pour l'instruction 
publiques. Nos jeunes 
gens auront bientôt une 
Université pour se préparer aux 
professions libérales; que nus Jeu- 
nes cultivateurs aient aussi une é- 
cole pour se préparer à leur pro- 
fession. 

La province de l'Alberta doit 
être, avant tout, un pays agricole. 
Préparons nos jeunes gens a cette 
noble profession de l’agriculture, 
Relevons, dans leur esprit, le ni- 
venu de cette classe et nos jeunes 
‘gens seront moins tentés de se di- 
riger vers les grands centres pour 
se meêtre dans le commerce ou l’in- 
dustrie. 

Mr le Président, notre province, 
née d'hier entre dans la contédé- 
ration Canadienne, au moment où 
notre pays aspire à devenir une na- 
tion. | 

Pous ceux qui ont taujours rê- 
vé de voir triompher les principes 
de liberté, d'union et de concilia- 
tion, il est consolant de voir, à 
l’époque où nous sommes à jeter 


INVENTAIRE . 


les fondations de cette nouvelle 

“Pour moi, dit-elle, rien n’est /nation, présider à l'administration 
audessus du cultivateur. Je salueldes affaires du pays un 
avec respect, sur le seuil de leurs i Gouvernement, ayant comme chef, 
demeures, ces braves familles qui|]’homme d'Etat le plus distingué 
vivent au sein de la -belle et hon-} de l’Empire, Sir Wilfrid Laurier. 
nête nature, dans la pure atmos-| Messieurs, cette assertion que 


té du Cultivateur.”? 


phère des champs, plus près de 
Dieu que nous. 

‘Pour un de leurs jours sereins 
et laborieux, je donnernis un mois 


avance parnitrapeut-être entachée 


— : re N 
déparlinlité, à quelques-uns de 


(Suite à la page 8.) 
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À la Chambre des Communes, 


le 


2 décembre, 1907. 


(Suite et fin.) 


Je disais il y a un instant que 
mon honorable ami, au début de 
sa campagne politique, avait dis- 
posé ses voiles de manières à pro- 
fiter de tous les vents.  Adres- 
sant la parole dans la ville d'Ha- 
lifax, j'ai accusé l'honorable dé- 
puté (M. R. L. Borden) d'avoir 
flatté les préjugés locaux sur la 
question de l'immigration japonai- 
se. Dernièrement, dans un dis- 
cours qu'il a prononcé dans cette 
ville, il a exprimé l'opinion que 
j'avais été injuste envers lui et 
que je n'avais pas raison de te- 
nir ce langage. Je lui explique- 
rai ma pensée. Je lui dirai com- 
ment et sous quel rapport, à mon 
humble avis, sa conduite et ses 
propos ont été indignes de lui et du 
rang élevé qu’il occupe dans cet- 
te enceinte et parmi le public. 
Avant de le faire, qu'on me per- 
mette de citer un extrait du dis- 
cours que prononçait sur ce sujet 
l'honorable député (M. R. L. Bor- 
den) ces jours derniers. J’emprun- 
te le compte rendu du ‘‘Evening 
Journal”, d'Ottawa. 

“Quant à moi, je suis prêt à 

soutenir que les provinces de 
l'Ouest du Canada devraient et 
doivent nécessairement être gou- 
vernées et peuplées par ces races 
colonisatrices qui ont habité et fait 
prospérer les provinces de l’Est de 
cette grande confédération. Sir 
Wilfrid Laurier a proféré des pa- 
roles de blâme au sujet de mon 
attitude à l'égard de la question 
japonaise, Il m’a reproché d’avoir 
fait appel aux passions et 
aux préjugés. 
Je ne saurais comprendre à quoi il 
fait allusion. J'ai dit qu’on de- 
vrait accepter l’opinion de la po- 
pulation de l'Ouest dans la solu- 
tion de ce problème. Htait-ce faire 
appel aux passions et aux préju- 
gés? S'il en est ainsi, que dit-il du 
langage qu’il tenait lui-même en 
1896, lorsqu'il adressait cette dé- 
pêche à la population de l'Ouest: 
‘La question de la restriction de 
l'immigration chinoise n’est pas 
agitée dans l'Est. Le sentiment 
des libéraux de l'Ouest prévaudra 
auprès de moi.” 

Il est vrai qu’en 1896, j'ai en- 
voyé à la population de l'Ouest ! 
cette dépêche concernant l’immi- 
gration chinoise dans laquelle je 
déclarais que cette question n’é-: 
tait pas agitée dans l'Est, qu'elle 
ne nous touchait pas. Ce qui é- 

tait vrai et 1896 est encore vrai’ 

en 1907. Personne dans l'Est, que 

je sache, ne s'occupe de savoir s’il 

y a une immigration chinoise dans 

la province occidentale de la Co- 

lombie-Anglaise. Je répète ce que 

Je disais en 1896, que l’immigra- 

tion chinoise n’est pas un problé- 

me pour nous qui vivons dans 

FEst. Sur ce point, je consentais 

volontiers à laisser prévaloir au- 

près de moi le sentiment de mes 
amis de l'Ouest et à prendre celui- 

ci pour guide. Maïs, en ce qui a 

trait à l’immigration japonaise, 

j'insiste à dire que la situation est 
complètement différente. 

Ce que je reproche à l’hon. dé- 
puté, c'est de n'avoir pas tait la 
distinction —elle est grande — 
entre l'immigration dqhinoise et 
l’immigration japonaise. Cet après- 
midi, il a lui-même motivé cette 
distinction: le Japon n’est plus 
uze nation que nous pouvons trai- 
ter avec dédain ou indifférence. 
Les nations du Levant ont long- 
temps sommeillé, mais elles s’é- 
veillent maintenant. À vrai dire, 
le Japon a l’oeil ouvert et il exige 
qu'on le traite comme l’un des 
pays eivilisés de l’univers. Ce 
n’est pas tout, le Japon est l’allié 
de Sa Majesté le roi. Cette allian- 
ce a été scellée il y a quinze ans 
environ, après mûre réflexion. Si 
demain, ce qu’à Dieu ne plaise un 
conflit éclatait en Orient ou dans 
les eaux du Pacifique, et si le 
sort voulait que l’Angleterre pri 
part aux hostilités, l’héroïque flot- 
te japonaise  accompagnerait la 
flotte anglaise. 

Il y a plus. Nous avons un trai- 
té de commerce avec le Japon. De 
tous côtés, on nous a conseillé de 
le conclure; la Chambre l’a ra- 
tifié à l'unanimité des 


nistère a trompé ; , 
t-il dit, ou il devrait exiger la[5t- Pourtant, tout a contribué à le 


de l'Ontario et de toutes les au- 
tres provinces du Canada. Actuel- 
lement, l'Ontario vend des bes- 
tiaux au Japon. 

Dans tes circonstances, Je le 
déclare, cette question ne concer- 
ne pas uniquement ln Colombie- 
Anglaise; elle intéresse toute la 
ropuivtion du Canada, soit qu'el- 
le habite l'Est, le Centre ou 
l'Ouest. C’est une question natio- 
male, que dis-je, c’est une ques- 
tion impériale. Voilà le reproche 
que j'adresse à mon honorable a- 
mi; il a dédaigné toutes ces con- 
sidérations et il a mis la question 
japonaise sur le même pied que 
la question chinoise. 

Je ne fais rien de tel. Je décla- 
re que nous ne pouvions pas fer- 
mer les yeux sur Ja situation. 
Nous ne pouvons pas de nos jours 
iraiter les Japonais comme nous 
aurions pu le faire il y a vingt- 
cinq ans ou même moins. Four- 
tant, tout en admettant que nous 
devons avoir les plus grands é- 
gards pour le Japon, tout en re- 
connaissant qu’il est allié de no- 
tre pays et en le mettant au rang 
d’une nation amie avec laquelle 
nous entretenons des relations com- 
merciales et bienveillantes, je 
comprends parfaitement que les 
préjugés nationaux se déracinent 
d'fficilement et qu’il en existe 
contre la population japonaise. 
Je céclare franchement à mes a- 
mis de la Colombie-Anglaise que 
- ne partage pas ces préjugés. Ce- 
pendant, je sais qu’ils existent et 
qu'il faut en tenir compte dans 
in. ctsine mesure Si nous les 
dédaizntns, si nous ne mettons 
pas d'entraves à l'immigration ja- 
ponaise, nous nous exposons à des 
troubles semblables à ceux qui ont 
éclaté malheureusement il y a 
quelque temps, à des troubles qui 
pourraient causer des froissements 
entre nous et les nations avec les- 
quelles nous vivons en bons ter- 
mes. 

Quel est donc notre devoir? 
Notre devoir est de maintenir la 
ligne de conduite que nous nous 
sommes trficée il y a six ou sept 
ans, lorsque nous avons adopté 
la loi festreignant l'immigration 
chinoise, en 1900 je crois. Afin d'’é- 
loigner les Chinois, nous avons 
imposé un droit sur les immigrants 
de cette origine. Quelques-uns de 
nos amis nous conseillaient forte- 
ment d'appliquer la même règle 
aux immigrants Japonais. Nous 
avons refusé de le faire pour les 
raisons que je viens d’énumérer: 
parce que le Japon de uus jours 
est l’un des pays civilisés de l'u- 
nivers, qu'il est l’allié du roi, que 
c'est un pays avec lequel nous 
pouvions nouer des relations com- 
merciales étendues et prospères. 
Néanmoins, nous avons prié les au- 
torités japonaises de restreindre 
elles-mêmes l'immigration de leurs 
sujets au Canada, afin d'empêcher 
le conflit qui pourrait avoir lieu 
et qui a éclaté dernièrement. 

Cette entente eut lieu en 1900 
et elle a été respectée. Un jour, 
je communiquerai à mon honora- 
ble ami, sous le sceau du secret, la 
correspondance échangée à ce su- 
jet. L’entente a été respectée jus- 
qu’à cette année; je ne wrois pas 
qu'on l'ait foulée aux pieds. De- 
puis 1900, peu d’émigrés sont ve- 
nus du Japon au Canada, peut- 
être cinq ou six cents par année. 
Cependant, cette année, plusieurs 
milliers de Juponais ont soudai- 


nement afflué au Canada, et cet-| rement démontrée. 
te affluence 
causé de l’émoi et même beaucoup 
d’agitation dans la Colombie-An- 
glaise. 


a malheureusement 


Je ne crois pas que l'attitude 


que mon honorable ami (M. R. I. 
Borden) a prise fût i 
qu’il ait fait autre chose qu'atti- 
ser les passions et les préjugés. nes 
Qu’a-t-il dit? Il a répété aujour-| PUS qu il a tenu ce langage en 
d'hui les propos qu’il avait tenu 1904 aucun événement n’a eu lieu 


logique ni 


en Colombie-Anglaise. Ou le mi- 


. 2 


la Chambre, a- 


dénonciation du traité. 


M. R. L. BORDEN : Il devrait 


être en mesure de l’exiger. 


Sir WILFRID LAURIER: 


Aujourd’hui, nous jouissons des|honorable ami n'avait pas lieu de 


avantages de ce traité, nous ven- 
dons des denrées aux Japonais, 
nous Jeur fournissons de la farine, 
du bois de construction et des bes- 
tiaux. Nous ne tirons pas exclu- 
sivement ces produits de la Co- 


supposer que nous avions trompé 
la Chambre et il n'aurait pas dû 
insinuer qu’il aurait fallu dénon- 
cer le traité. Comment donc! ce 
traité n'est-il pas 
quelle situation se trouve aujour-| primé les mots ‘‘final et immua- 
Jombie-Anglaise: ils proviennent d’hui la Colomhie-Anglaise? Elle bles’? ? 


utile? Dans 


En mesure de l’exiger —Je n'ai vel arrangement a été conclu avec 


voix, [pas tenu un pareil langage. Mon 


LE COURRIER DE L'OUEST, 


n’a pas de voisins sauf en Urient.| Sir WILFRID LAURIER: 
Le traité a été utile à des villes Où? 


“M. R. L. BORDEN: Dans le 
corps de la loi, il me semble, 

Sir WILFRID LAURIER: 
Ce n'est pas dans le corps de la 
loi. J’apprendrai à l'honorable dé- 
puté ce qui s’est passé. La ques- 
tion des subventions aux provin- 
ces est l’une des plus périlleuses 
que la Confédération ait eues à 
régler. Dès l’origine, l'entente 
qui » été conelu n’a plu à aucu- 
ne province. Les unes étaient bien 
aises -de recevoir une part du re- 
venu du Dominion, maïs j’arran- 
gement qui fut reproduit dans la 
loi organique de la Confédération 
exigeait.que la part qui serait ac- 
cordée aux provinces serait fixe 
et immuable et basée sur le chif- 
fre de leur population d’après le 
recensement de 1867. Je déclare 
que cette disposition était l’une 
des moins sages de la loi organi- 
que. À vrai dire, elle mit plus 
d’une fois en danger l'existence 
de la Confédération. La loi orga- 
nique de 1867 était à peine adop- 
tée que cette disposition fut fou- 

e aux pieds en faveur de la Nou- 

elle-Ecosse. L'année suivante, el- 
le fut enfreinte en faveur du 
Nouvoœu-Brumpwick ‘et, d'année 


prospères, à Vancouver, à Victo- 
ria, à Prince Rupert, qui, toutes, 
ont de beaux ports de mer et es- 
pèrent se créer un commerce flo- 
rissant. Avec quel pays commer- 
ceront-elles? D'où leur viennent 
aujourd’hui leurs marchandises ? 
Je ne crains pas de dire que la ma- 
jeure partie de leur commerce, de 
leurs importations du moins, vient 
du Levant. Voilà une bonne rai- 
son de maintenir des relations a- 
micales avec le Japon. La pro- 
position de mettre fin au traité 
n'est pas l'expression des senti- 
ments qui devraient prévaloir 
dans la solution d’un problème 
aussi important. 
Notre attitude a été différente. 
Mon llbonorable ami a demandé 
pourquoi nous avions envoyé no- 
tre collègue, M. Lemieux, au Ja- 
pon. Je serai sincère. Nous ne 
supposons pas que le gouverne- 
ment japonais ait rompu l’enten- 
te, mais nous prétendons que cer- 
taines personnes ont éludé la con- 
vention. Au lieu d'envoyer les é- 
migrés en Colombie-Anglaise, ce 
que les autorités japonaises au- 
raient empèché, elles les unt di- 
rigé vers un autre pays, Honolu- 
qu, co ïs ol sont rendu dans la] à année, de nouveaux arrange- 
Colombie-Anglaise. Nous avons Lents eurent lieu, tantôt avec u- 
donc envoyé notre commissaire à ne province, tantôt avec une au- 
Tokio afin d'en arriver à une en-\tre, Cette conduite à eu des résul- 
tente sur _e point et et le ue tats extrêmement déplorables. Les 
especter. Telle est notre atttudei ‘dées à in- 
SR ee 
L LQ fl & . 
le recevra l'approbation de la po-'tre province qui demandait aussi- 
çpulation de la Colombie-Anglaise, {5t qu'on lui accordât le même 
[lorsque DER SEE d bien expli traitement. Cette situhtion! (se 
quée. Les habitants de cette pro-|Lrolongea d’une année à l’autre 
vince entretiennent certaines opi- Fusqu'an moment où les provinces 
pions sur cette question. Je man- ‘elles-mêmes entreprirent de protes- 
querais de se et je les trom- Îter et. demandèrent une nouvelle 
perais si je déclarais que je Par-| épartition des subventions. 
tage leurs sentiments. Pourtant, Les provinces tinrent une confé- 
bien que je ne les partage PAS, J6/Lence à Québec en 1887, et de- 
dois le s respecter. Notre devoir eSt|rmandèrent d’autres conditions. 
de faire en sorte Te les dns un Une nouvelle conférence eut lieu 
e tous soient respectées dans un 4 ; 
‘pays libre Comme le nôtre. Lors- quelques années plus tard, pus 
7. ; une troisième. Après dix ans d’ad- 
qu ils sauront que notre dessein est ministration, nous décidûmes de 
RE dois a pe ertenir ici, à Ottawa, une dernière 
4e , Sept 828 Conférence avec le gouvernement 
et dont nous étions satisfaits, il l fédéral, afin d'obtenir un règle- 
jérront Se Pa ere none attitude ment final et définitif de cette 
ai un roche à faire à: : ér à la- 
mon honorable ami, un reproche: da © etie conférene e À ne 
beaucoup plus grave relativement! 1° té ë PTE $ la cité 
à ce qui a eu lieu en Colombie- | 5ttav: FT el Mois d’ M bre 
Anglaise: celui d’avoir cédé aux PE est Das hors d'acpro. 
sollicitations  importunes de M. pos de rappeler à la Chambre 
MeBride, premier ministre de la é6mment elle était constituée: 


province et d’avoir entrepris de province d'Ontario 
rouvrir la question des  subven- par M. J P Whitney 
: . . . . . . ; 
tions aux provinces, question qui Premier Ministre, M. J. I. 


été réglée ici, l’an dernier. Fai- 
sant allusion à ce sujet dans son 
discours d'Ottawa, il a dit: 

‘AL. Fielding et certains orga- 
nes à sa solde sont désolés et abat- 
tus à cause de mon attitude con- 
cernant les relations financières 
entre la Colombie-Anglaise et le 
Dominion. De 1902 à 1904, j'ai 
fail une étude assez approfondie 
de cette question et, pendant cet- 
te dernière année, j'ai pris l’enga- 
gement suivant envers cette pro- 
vince: 


Foy, procureur général, et M. H. 
Mathewson, trésorier provincial. 
‘La province de Québec, par 
Yhonorable Lomer Gouin, CR. 
premier ministre et procureur gé- 
néral, et l'honorable W. À. Weir, 
‘ministre des Travaux Publics. 
“La province du Nouveau- 
Brunswick, par l'honorable J. L. 
Tweedie, premier ministre et se- 
crétaire provincial, et l’honerable 
Wim. Pugsley, C.R., procureur gé- 
néral. 
ann | “La province de l'Ile du Prin 
Qu'on me permettre de dire ce Edouard par l’honorable Arthur 
qe j'ai beaucoup réfléchi à la si-| Peters, C.R., premier ministre 
tüation de la Colombie-Anglaise|et procureur général, et l’honora- 
qui, À sutre avis, exige qu’on ap-lble G. E. Hughes. 
rte une ät'ention spéciale à l'ex-| ‘‘La province du Manitoba, par 
amen des rapports financiers qui|l’honorable R. P. Roblin, pre- 
existent entre le Dominion et cet-|mier ministre et ministre des Che- 
te province. Vous ne prétendez pas! mins de fer et ministre de l’Agri- 
seulement que cette situation esticulture, et l'honorable C. H. 
exceptionnelle et unique étant don-| Campbell, C.R., procureur géné- 
né la position et les accidents géo-| ral, 
graphiques de votre province, mais| ‘La province de l'Alberta par 
vous soutenez aussi que cette si-|l’honorable A. C. Rutherford, pre- 
tuation est permanente de sa na-|mier ministre, et l'honorable C. 
ture. À mon avis, elle est telle! W. Cross, C.R., procureur géné- 
qu'elle exige une enquête et des'ral. 
recherches immédiates dans le but] ‘La province de Saskatchewan, 
de redresser sarïis délai toute in- par l’honorable Walter Scott, pre- 
Justice dont l'existence serait clai- mier ministre, et l'honorable J. 
À. Calder, commissaire de l’Ins- 

“Depuis n'a eu lieu aucun évé-| truction publique. 
nement qui, à mes yeux, m'ait| ‘La province de la Colombie- 
délié de cette promesse et, au | Anglaise, par l’honorable Richard 
cours de ma récente campagne po- MecBride, premier ministre et mi- 
litique en Colombie-Anglaise, j'ai, mistre des Mines.” 
déclaré à la population de cette! Toutes les provinces étaient re- 
province que je la maintenais.' |présentées et habilement représen- 
tées. La province de la Colomhie- 
Anglaise réclamh des avantages 
spéciaux et je vais maintenant 
montrer comment nous avons fait 
droit à sa demande. Toutes les 
provinces furent unanimes à ad- 
mettre qu'une nouvelle base de cal- 
cul ‘et de nouvelles conventions 
s'imposaient. Hlles adoptèrent la 
résolution suivante: 

“La conférence est d'opinion que 
la résolution suivante contient une 
méthode effective et invariable de 
déterminer les montants que le 
Dominion doit payer chaque année 
aux provinces pour les fins de leur 
administration particulière, shit 
de leurs gouvernements ou de 
M. R. EL. BORDEN : Qui a sup-|leurs législatures. 

‘Au lieu des montants actuel- 
lement payés, les sommes ci-des- 


L’honorable député dit que de- 


qui, à son avis, l’ait délié de l'o- 
bligation de remplir cette promes- 


‘relevef de son engagement. ]1 
sait, personne n’ignore, que la 
Chambre a étudié cette question à 
la dernière session, qu’un nou- 


les provinces et que tous y ont a- 
dhéré sans“qu’une voix discordan- 
te se soit fait entendre dans cette 
enceinte et que, depuis, les réso- 
lutions ont été ratifiées par une 
loi de la législaure impériale. 
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sous mentionnées seront annuelle- 
ment votées par le Canada aux di- 
verses provinces, pour le soutien 
de leurs gouvernements et de leurs 
législatures, d’après le chiffre de 
leur population, ainsi qu’il suit: 

{a) Si la population de lu pro- 
vince est de moins de 150,000, 
$100,000. 

(b) Si la population de la pro- 
vince est de 150,000, mais ne dé- 
passe pas 200,000, #150,000. 

(c) Si la population de la pro- 
vince est de 200,000, mais ne dé- 
passe pas 400,000, #180,000. 

(d) Si la population de la pro- 
vince est de 400,000, mais ne dé- 
passe pas 800,000, $190,000. 

(e) Si la population de la pro- 
vince est de 800,000, muis ne dé- 
passe pas 1,500,000, $220,000. 

‘“B. Au lieu du subside an- 
nuel à tant par tête de la popu- 
lation actuelle accordé, les paie- 
ments annuels seront à l’avenir au 
même taux de quatre-vingt cents 
par tête, mais sur la population 
de chaque province telle que cons- 
tatée de temps à autre par le der- 

ier recensement  décennal, jus- 
wà ce que cette population dé- 
passe 2,500,000, —— et au taux de 
soixante centins par tête sur la 
proportion de la dite population 
ui dépassera 2,500,000.”° 

Les délégués des provinces réu- 
is à cette conférence adoptèrent 

résolutions, qui furent agré- 
es par le gouvernement fédéral. 

La Colombie-Anglaise demanda 
n traitement spécial, à cause de 
la nature montagneuse et de l’é- 
tendue de son territoire, et de l’é- 
parpillement de sa population, dis- 
tribuée sur une aussi vaste super- 
icie. Tous les membres de la Con- 
érence, ceux des provinces com- 
me ceux du Dominion, admirent 
qu'il était juste et équitable que 
da Colombie-Anglaise reçut une 
Thvention spéciale en sus des au- 
.es provinces. Le montant seul 
e cette subvention restait à fixer. 
Ia Colombie-Anglaise demandait 
ans son exposé de la cause de sou- 
mettre cette question à cette com- 
nission ou à un comité d'arbitrage 
composé de trois membres, l'un 
ommé par le gouvernement du 
Canada, un deuxième par le gou- 
ernement intéressée et l’autre par 

gouvernement impérial. La 
onférence trancha la question par 
résolution suivante: 

“Il n’est pas à propos de sou- 
mettre à l'arbitrage la réclama- 
tion d'aucune province en fait de 
subventions.” 

La Colombie-Anglaise pouvait- 
lle espérer d’avoir des arbitres 
plus éclairés que les premiers mi- 
aistres et les représentants des di- 
verses provinces réunis à cette 
conférence? ŒKst-ce qu’une com- 
mission d'arbitrage nommée se- 
lon le désir exprimé par la Co- 
Jombie-Anglaise aurait été plus 
en état que des délégués de régler 
cette question? Quel était l’objet 
de la conférence réunie à Ottawa, 
si ce n’est de régler cette question 
même? lle la régla, apres müû- 
re délibération, de la manière sui- 
vante: . 

‘La conférence est d'opinion 
que vu J: vaste superficie, la si- 
tuation géographique et la confi- 
guration exceptionnelle de la Co- 
lombie-Anglaise, celle-ci doit re- 
cevoir un supplément kxisonna- 
ble de subvention pour les fins de 
son administration civile, en sus 
des dispositions prévues dans les 
résolutions de Québec, en 1902, et 


| 


taire soit de $100,000 par année 
pendant dix ans.” 

Ainsi, aux termes des résolu- 
tions qui furent adoptées, la Co- 
lombie-Anglaise doit recevoir une 
forte augmentation de sa subven- 
tion, sur un pied d'égalité avec 
toutes les autres provinces, et en 
sus, une subvention spéciale de 
$100,000 par année. Ces résolu- 
tions furent soumises à la ratifi- 
cation de la Chambre, du parle- 
ment du Canada. Llles furent a- 
doptées sans un mot d'opposition 
le la part de l'honorable député 
ou de qui que ce soit. Cependant, 
il] vient nous dire qu’il a consacré 
beaucoup d’attention à cette ques- 
tion depuis 1902. Il nous déelare 
qu’il a fait une étude très active 
de ce sujet, à Ottawa, de 1902 à 
1904. Mais s’il eut fait une étude 
si approfondie de cette question 
pendant deux ans, c'était le temps, 
lorsque ces résolutions furent sou- 
mises à la Chambre, de donner au 
pays le bénéfice de sa science. 
Pourtant, il n’a pas desserré les 
dents. Il lui sembla, comme à tout 
le monde d’ailleurs, que la nouvel. 
le convention était équitable. 
Mais il est allé dans la Colombhie- 
Anglaise, où il a aussi l'influence 
magnétique de M. McBride, il a| 


avalé l’appât que lui tendait : 


(Suile à la page 5) 


que cette subvention supplémen- |: 
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GERANIUMS. 


Une Collection Splendide. 
Prix de 25 cts à #1. 


Prix Spéciaux pour quantités 


RAMSAY'S GREENHOUSE 


Coin de l'Ave Victoria et la 1fme rue, Voisin de l'Hopital General, 
Telephone 528. 
200000000000000€ 20000 00000000 000 UON] 


WHISKY ECOSSAIS — 


(LIQUEURE SPECIALE) 


Le type par excellence du parfait whisky À 


ALEXANDER & McDONALD, Distillateurs, 
LEITH, FCOSSE. 


DISTRIBUTEURS : 


ALBERTA IMPORTING WINE CO. 


SUENETRS 


art Lee PA ra n DE 
FAR QE EEE so 
9 


Ou mettre votre cheval quand vous êtes en viile ? 


Il est inutile de laisser vos chevaux 
exposés au froid de x saison, 


Quand pour 2 5 nous donnons le 
cts 


foin et le logement pour deux chevaux. 


ONTARIO FEED BARN HILL'S FEED BARN 
EDMONTON 


230 L'raser Avenne Queen's Avenue 


HÉCERS 


use 


ABB 


LÉ 


PR à 
#x 
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Ventes privées et à l'encan de chevaux, boeufs et wagons sur commission de 5pc 


KR. B. HILL & CO. 
EPP RP PA PR OPA EPP PAR POS OU EE EC OR PRO 


OOECEROPOOSSO0PSSOOOTIDINOLOOOIACOTO00ST D08VSOOGÉDODIDILEOIOLOTOOSOSOPTOSONSES 


EDMONTON PIANO & ORGAN CO. 


Agents des 
Pianos et Orgues Bell, Pianos Knabe 


CRÉAS ENS EEE EN ISETT LENS 
HRRTES ETES ES ETETETIFIFITETTESS TETE 


Tout instrument que nous vendons est garanti 


VO0000000000000000000000096020€ 


&B. P. Boite 1562 Edmonton, Alta 


Co200002C6890800702800608087 


SOLOONETODODOOCOCOOCLIEPOUDEDSOELTODOD FOLBOOOLOCOPOTOODOBDOLOSOLÉPDOTOLTOOS 


PACE ERLEEESE ETES PES ERESESESEES SERRE REEEEEEEERERERE EE SERRES ET FT FRS 


= MEILLEUR CHARBON D'EDMONTON © 


$3.50 Ina tonne 


en charge de char 


H. A. 
58 Ave. Jasper, est. 


RENE PDT 4 


THE METROPOLITAN STORE 


Coin PilcDougall et Queen’s, en face de Marché 


BOY D 


Telephone 314 Boitc B. P. 812 


ÉÉRÉÉCIS IS EEE TS ES ETS ECTS ES TEE 
LSR ES ITES ER ÉTÉ EN EEE LENS 


Nous achetons les produits de la ferme. Nos épiccrics sont 


du meilleur choix 


FRUITS, BONBONS ET CTGARES 


N. GENEREUX . . Proprietaire 


Sêa CÉXLELLLLILLILYILILLE 

Bauwme Kiauum 

25 Soulage immédiatement, guérit promptement : 

ans RHUMYK, TOUX, BRONCIITE, EXTINCTION DE VOIX, 
. de CROUP et autres AFFECTIONS de lu GORGE et des POUMONS 
Succès Pas d'effets facheux à craindre, 


Préparé seule- 
ment par 


Vendu chez tons 


25 cts la bouteille 
les marchands ——— 


FR. BARIDON, 13 rue St-Jean, 
Montréal, Canadu, 


L 
Mitchell & Reed 
ENCANTEUIS 
Edif® Great West Implement, Rue Rice, Vis à vis l'Hotel Impertal, 
CULTIVATEURS ATTENTION! 
Ventes de fermes, Conditions faciles eb règlement immédiat, 
Encans de meubles 


net) 


men Quand l'enfant a le sommeit agité mou 


Soit que l'estomac foneti ane mal où qu'il souffre de 
quelque trouble intestinal, nne frible dose de l'excellent 


Sirop du Dr. Coderre pour ies Enfants 
fera disparaître le malaisepnssager et lui rendra le 


S somméilun sommeil cnime et bienfuisant, Plus de 65 
S ans Succès étnblissont l’eflicacité de ce sirop approuvé 


‘ c par les Autorités Médicales. Tin vente purtout ; 20 
PAC 


cents ln bouteille. 


WINGATE CHEMICAL Co, Ltd, Seule Propriétaire 


ÉAPENEN LA AEEEPENEIEE EVEREST MEME RENE 


COIN FEMININ: 


FRA TA RUE RAA RAR RAR ARR PAT AR TUE 
CHRONIQUE. 


GS 
EL 


ÉÉRERRERRET 


ARR TARRTARR AREA TEA TRTE 


Vos ‘travaux ne m'ont pas 
causé l’effroi attendu de leur énu- 
mération. J'ai sculement eu cons- 
cicuce du temps illimité dont 
vous devez disposer pour pouvoir 
ainsi, traire les vaches, faire le 
beurre, soigner la basc-cocur! 
J'imigine mal faisant entrer les 
distractions dans mes rares mo- 
ments de loisir! Tt, cependant, 
faire le beurre! Si vous saviez que 
de fois, pendant nos villégiatures, 
j'ai eu l'envie folle de pétnr cette 
inasse d’or! Je n’enlèverais pus 
nes bagues: les picrres précieu- 
ses feraient des feux parmi les 
frisures blondes. 

Adieu, ma Mie, n'ayez point de 
remords d’avoir retardé mon es- 
sayage: assez souvent la couturiè- 
re me fait attendre. 


RARAARE AR RARE ATEN 


LETTRE D'UNE OCCUPEE, 


Ma Chère, 


Je réponds à la hâte à votre bon- 
ne lettre du mois passé. —Ce 
peut-il que trente long jours se 


soient écoulés, sans que j'ai pu 
disposer de dix minutes pour vous 
envoyer un boujour honnêtement 
détaillé? — Vous n'avez pas idée, 
ma Mie, combien ma vie est em- 
plie! Bals, dîners, euchres, essay- 
ages, courses de tous genres, se 
disputent mon temps Parfois,je me 
prends à m'admirer devant Îles 
tours de force accomplis afin de 
faire face à toutes mes obliga- 
lions. 

Vous souvenez-vous, ma Chère, 
que nos chères maîtresses me trai- 
taient de paresseuse? Ces bonnes 
religieuktisf seraient émerveillées 
d'apprendre que chacune de mes 
minutes est comptée.… 

Je vous envoie, ons, dont : 
vie paisible vous permet d'éent- 
re des lettres de dix pages... que 
j'ai tout juste le temps de lire! 
Oh! ec n’est pas un reproche sur 
la longueur de vos chères missi- 
‘ves! Si vous saviez la délicieuse 
sensation de fraicheur qu “elles 
procurent à ma pauvre tête qu’en- 
fièvre la “season”, vous les allon- 
geriez du double! 

Il m'arrive, après vous avoir lu, 
de proposer à mon mari, de Jais- 
ser là, ses affaires, notre maison 
de ville, et de nous improviser 
fermiers aussi. Cela l’amuse folle- 
ment. Il paraît, ma Chère, que 
je serais très maladroïle dans ce 
nouvel état; c’est lui qui le dit. 
Ï1 est vrai, que chacune de nous 
possède ses qualités particulières. 
Avec tout votre sérieux, ma Bon- 
ne, je vous verrais mal à ma place 
— cela soit dit sans quêter de com- 
phments. 

Ce que vous m’apprenez de la 
santé de vos enfants, m'intéresse 
vivement. J’envie pour mon ÂMar- 
cel, les couleurs de votre Jean; 
Rosa, est aussi pâlotte: mais je 
vais devenir exigeante envers leur 
bonne, au sujet des promenades, 
et j'espère qu'avant peu, ils riva- 
liseront de fraîcheur avec les chers 
vôtres. ‘ - : 

Que vous êtes heureuso de faire Votre Amie, 
vous-mêmes leur éducation! Il Yvonne R. 
est vrai qu'ici nous avons de si| Four copie conforme. 
bonnes institutions. 


Votre âme s’attrisie en 


Vos chers yeux pensifs 


Car 11 vous faudrait, en 


féliciter de l’heureuse façon dont 
s’est accru votre troupeau — ce 
qui semble vous avoir enchanté. 


nes et ont peur des ombrelles r 
ges ? 
À bientôt le pluisir de vous.lire. 


Magali. 


Etude sur l'Hygiène 


par le Dr. Vézina 


Hygiène de l'individu 
( Suite ) 


40. Enfin, le régime carné fait}les ouvriers ont donc tout intérêt 
appel à l'alcoolisme. Toutes les,ex-|[à restreindre leur consommation 
‘citations s'appellent. On ne peutien viande. Par contre, les légu- 
s'empêcher d'observer que notre|mes secs (lentilles, haricots, pois, 
race est friande de viande et d’al-|etc.,) sont des réservoirs considé- 
cool à la fois. L’nlcoolisme est in- rables d'énergie et de calorique, 


timement liée au car-[aussi sains que peu coûteux. De 
nivorisme. Le docteur Jack-| même, les pâtes alimentaires, ver- 


micelle, macaroni, sémouille, riz. 
Les gâteaux, biscuits, entremets 
qui contiennent du sucre, de la fa- 
rine, des oeufs, du beurre ou de 
la graisse, ont une valeur alimen- 
taire considérable et ne doivent 
pas être causidérés ainsi qu’on le 
fait trop souvent comme des fri- 
andises. Jnfin, le sucre cest un 
iype d'aliment énergétique et é- 
conomique, 

Boire beaucoup de boissons alco- 
olisées, et manger  heaucoup de 
viande, sont deux péchés capitaux 
contre l'hygiène alimentaire, 

Mais, diles-vous, vous cembras- 
sez done la théorie du végétaris- 
me et vous voudriez implanter ce 
régime parmi nous? Non, telle 
n'est pas mon intention, Je sais 
bien qu'on ne peut pas changer 
du jour au lendemain, les habitu- 
des de toute une race; et bien que 
le végétarisme puisse se défendre 
scientifiquement, et par l’observa-|1 
tion, je reconnais qu’il serait pres- 
qu impossible ici, au Canada, .en 

gard à des conditions climatéri- 
ques spéciales, et à nos méthodes |1 
de culture qu’il faudrait modifier 
profondément. 

Cependant, étant convainen que 
le Canudien mange trop de vian- 
de, et que nombre de maladies 
organiques lui viennent de son 
régime carné intensif; je voudrais 
ui voir réduire sa ration de vian- 
de, disons au % de son’ nlimen- 

Donc, en résumé, la viande n’est] tation totale. 
pas indispensable, c’est un aliment) D'ailleurs, l’homme n'est herbi- 
coûteux, donnant  relutivement|vore pas plus qu’il n’est cnrnivore, 
peu de calories; les travaillours et et la nature nous fournit une in- 


son, médecin d’un asile, affirme 
.que ‘pour devenir sobre en bu- 
vant, il faut commencer par être 
sobre en mangeant. La preuve de 
ce que j'affirme, dit-il, se voit 
tous les jours dans notre asile, car 
les patients eux-mêmes, affirment 
qu’ils deviennent sobres, non pas 
au début, par quelque considéra- 
tion morale, mais uniquement à 
cause du régime suivi.” Le doc- 
{eur Lefchvre, affirme à son tour: 
“équ'abolir”’ le carnivorisme aïgu, 
c’est porter à l'alcoolisme un coup 
mortel.” 

Si le carnivorisme fait uppel à 
l'alcoolisme, celui-ci aide celui-là 
à engenürer J'arthritisme; le pre- 
mier acidifie les humeurs et four- 
nit les matières uux fermenta- 
tions toxiques: le second ralentit 
et entrave les combustions célu- 
Hires. T’un ct l’autre engendrent 
l'individu nevropathique, voué à 
toutes les dégénéressences qui 
frapperont par suite la famille et 
la race. Or, hier uae notre race 
soit robuste et hien trempée, ellelé 
est menacée de dégénéressence par 
le carnivorisme et l'alcoolisme; et 
rien ne résiste à cctte force de 
destruction continue. M. Gauthier 
& pu écrire: ‘je ne doute pas que 
la dégénéressence qu’on a obser- 
vée dans beaucoup de familles ni- 
ses ne tiennent parliculièrement 
à l'alimentation presqu'exclusive- 
ment carnée.”? 


Pleuvoir du ciel gris en averse lente; 
Le front à la vitre au bruit monotone, 
Vos paupières ont joint leurs cils tremblants. 


Vous rèvez déjà, presque somnolente, 

: Au rythme endormeur de l’eau qui chantonne, 
Des premiers flocons de neige si blancs, 
Afin que du blanc sur du noïr détonne. 
Qu'ils rêvent du clair dans l'ombre qu’il pleut, 
Ne les rouvrez pas: la chimère est brèvei 


Ja pluie à la vitre et le cel haisser, 
Reeuler, hélas! d'un peu votre rêve. 


LE COURRIER DE L'OUEST, JEUDI, 16 JANVIER, 1908. 


PETIT COURRIER 


u adresser les letties et 
concernun. le 
3 «gal, 


Prière 
communications 
Coin Féminin à Magali, 
Alta. 


Melle À. B. —-fai transmis vo- 
tre réclamation à l’administration. 
Vous n'avez pas À vous excuser, 
puisque mon silence, que rien n’ex- 
pliquait, pouvait vous paräître dé- 
sobligeant, Je serais charmée 
que l'artiele vous plaise. Sympa- 
thies. 

AMT.— Le pseudo est réservé; 
voulez-vous en choisir un autre? 

Le P, C. compte plusieurs cor- 
respondants; ce dont nous summes 
fières; la sagesse masculine mar- 
quant plutôt du dédain pour les 
plumes féminines. 

Je regrette de ne pouvoir vous 
rendre ce service, Il faudrait que 
cette correspondante me permit de 
donner son adresse et je préfère 
ne pas lui demander. Je vous a- 


Réve de Neige. 


voyant l’antomne 


au fin regard bleu; 


voyant glisser 


Albert Lozeau. 


Je ne veux pas oublier de vous 1 voue franchement:que je n'aime 


pas ces sortes de correspondances 
entre jeuncs gens. Elles n'abou- 
tissent pas aussi naturellement que 
vous paraissez le croire, puis, el- 


Je trouve avec vous que c’est très |Jes ont le tort de manquer, le plus 
3 , 
bien ainsi. D'ailleurs, n'est-ce pas! souvent, de sincérité, 


les boeufs ont de plus grandes cor- | tion y joue le plus grand rôle. En 
ou- [cherchant an peu, vous trouverez 


l’imagina- 


un autre genre de distraction. 

Il va ‘des grâces d'état: vou- 
lez-vous me faire la faveur de 
croire que j'y corresponds que- 
quefois ? 

JEANNE. — Je ne donntus au | 


eune signification à votre silen- 


‘connaissant que 


-Dris 


ce. Merci d’être revenue. Je vais 
chercher si ne trouverais pas une 
bonne recetté ; il serait prudent- en 
effet, d’hésiter À appliquer celle 
dont vous m'entretenez. Ne pen- 
sez vous pas que cet inconvénient 
disparaîtra de lui-même? À votre 
place, j'attendrais patiemment. Il 
sera possible de vou procurer cette 
étolfe dans un des grands maga- 
sins d'fidmonton, Je prix sera éle- 
vé. Toute à votre disposition. 

AU BORD DU ST-LAURENT. 
—Je n'étais pas inquiète de vous, 
sachant combien vous êtes atta- 
chée au P. C:; j'ai reçu, cepen- 
dant, de vos nouvelles avec plai- 
sir. Ta forme simple de vos voeux 
m'a touchée profondément; per- 
mettez, qu'à mon tour, je soubai- 
te la réalisation de votre plus cher 
désir. : 

Comme vous, je suis tradionna- 


liste, ct serais peinée si la vieil- 
le coutume disparaissait de nos 
moeurs. 


Ce que vous uie dites de votre 
projet m’enchhnte. Nous serons 
plus éloignées que je le supposais, 
mais, au mains, vos lettres et mes 
réponses ne mettront plus des se- 
maines pour parvenir. J'aurais 
plaisir à recevoir la longue let- 
tre promise. À bientôt. 

DANTEL. — Je vous remercie 
de la jolie carte, de la poignée de 
main et ‘‘du sourire!” Vous avez 
prouvé votre bon caractère en re- 
le peudo, pré- 
cédemment choisi était très laid; 
de là à vous faire octroyer des 
‘témoignages de gentillesse”! 
Je garde ces mots jolis pour mes 


‘correspondantes ! 


J'attends la lettre. Allez-vous 
nn apprendre que je vous ai con- 
verti à la politique ? Triste re- 
crue - que j'aurais fait! Vous ne 
me paraissez pas sérieux, mon pau- 
vre Daniel! Puisque j'ai entre- 
à refnire votre éducation, je 
vous conseillerai d'éviter les de- 


[mi-impertinences qui, défigurent 


le joli ‘Noël au gui” envoyé. 
C'est lorsqu'on est enfant, qu’il 
faut corriger ses défauts! Sans 
rancune, 

PETITE CHATTE.— Le gra- 
cieux nom que vous avez trouvé, 
et comme il semble convenir à la 
douce petite fille qne votre lettre 
me laisse deviner! Je crois aussi, 
que vous faites toujours “patte de 
velours’, si vous sortez vos grif- 
fes de temps en temps, c’est seu- 
lement pour prouver que vous en 
possédez ! 

Le bonhomme Janvier m'a fait 


:Jà. un beau cadeau! Venez souvent 


faire votre ron-ron au P. C. 
Magali. 


A a —————— 


dication de ce que doit être notre 


alimentation. Si elle ne nous a pas 


donné les crocs des carnivores, el- 


Je ne nous a donné non plus, ni 


les dents des herlivares, ni l’esto- 
mac des ruminants. 

De par, la nature de notre den- 
tition est la façon dont est fait 
notre tube digestif; nous sommes 
des omnivores. 

Quant à prétendre que le régi- 
me végétarien serait débilitant, 1 
y a-une foule de faits qui prou- 
vent le contraire. Non seulement, 
il n'est pas débilitant, mais il met 
de plus à Pabri de certaines mala- 
dies. Je n'en veux pour preuve 
que le fait suivant: 

Qn sail combien sévère est la 
règle des Trappistes, ils ne font 
par jour qu'un seul repas qui se 
compose de pain, d’une soupe à 
l'eau, rarement au lait, de légu- 
mes cuits à l'eau, ct des fruits crus; 
comme dessert. Malgré ce régime, : 
ou peut dire qu'ils ne savent 
qui après avoir été médecin, s’est 
fait Trappiste à l’âge de 80 ans. 
“Le régime du “monastère que 
l'on croit généralement propice à 
abréger la vie humaine, eu à dé- 
{ruire les santés les plus robustes 
sf, au contraire, un vrai mioyen 
de longévité. Pendant une, période 
de 27 ans, je n'ai pas rencontré 
chez nos religieux un seul cas de 
Cancer, d° appoplexie, d'anevrys- 
me, d'hydropysie, de goutte, de 
gravelle. Le choléra n’a jamais 
envuhi aueuue maison ae 1 ordre, 
{andis qu'il faisait de grands ra- 
vages dans les environs. Il est de 
notoriété duns le pays que les é- 
vidémies s'arrêtent au seuil da 

l'abbaye.” 

(B) Ja seconde série de fautes 
que nous commettons contre l’hy- 
giène alimentaire comprend les re- 
pas pris trop à la hâte, qui sont. 
mal ordonnés, et très souvent mal 
apprêtés. ee 

Non-souloment . le iCanadien 
mauge trop, mais il mange trop 
vite. Ce serait un spectacle cer- 
tainement pou banal pour quel- 
qu'un de désintéressé, : de nous 
voir engloutir très souvent, en un 
114 d'heure, et par bouchées énor- 


mes, toute cette nourriture lour-|# 
de dont nos tables sônt chargées, 
et où les dents ne jouent dans 
tout cela qu'un rôle passif. Enco- 
re sous ce rapport, nous ne som- 
mes pas Français, et les bonnes et 
longues canseries à tables qui de- 
vraient réunir toute la famille 
trois fois par jour qui sont plus 
guère de mise au milieu de notre 
vie intense. Le ‘“struggle for life”? 
Amérieain ne nous permet plus 
de perdre une heure pour prendre 
tranquillement et joyeusement un 
bon repas. C'est un malheur. 

Pourtant, il n’y a rien comme 
une conversation joyeuse et inté- 
ressante, d’abord pour nous faire 
manger lentement, ensuite pour 
bien disposer l'estomac à la diges- 
tion. 

Et puis, l'ordonnance des re- 
pas est aussi bien critiquable. En 
général, Île repas du matin est 
trop copieux de même que le sou- 
Munk et Ervald conseillent 


rer. 
de prendre au repas du midi, la 
moitié de la ration journalière; 


l'autre moitié étant repartie entre 
le pelit déjeuner du matin et le 
repas du soir: celui-ci devant être 
au moins le double de celui-là. 
Cette règle n'est pas observée par 
1 commerçants, les industriels, 
les hommes de bureaux, qui font 
un repas rapide vers le milieu du 
jour, et reportent au soir le repas 
principal. 

Alors, ce repas -est trop riche; 
il est pris trop tard et n’est pas 
suivi d'exercice suffisant. Il n'est 
pas étonnant que la nuit soit mau- 

aise lorsqu'on se met au lit avant 
que la digestion ne soit terminée. 

La plupart de nos aliments de- 
vinient être cuits; en effet, la 
cuisson offre plusieurs avantages. 
Pour la viande elle développe son 
arôme, sa faveur; elle hydrote les 
légumes, fait éclatter les grains 
d’amidon, les transforme en sucre; 
enfin elle aseptise les aliments. 

La cuisson des viandes nécessite 
des soins spéciaux. Fille doit être 
poussée plus où moins loin, selon 
l'espèce de viande. En principe, 


(Suite et fin à Ja page 7.) 


C'EST MIEUX QUE LE FOUET 


On ne guérit pas les enfants de 
mouiller leur lit en les battant, Cette 
irréguliarité esb causée par une fnibles- 
se le constitntion. Mme SUMMERS 
tiroir +7, Windsor, Ont, enverra gra. 
tuitement aux mères de familles sa 
racette infaillible pour guérir cette 
maladie, 

N'envoyez pas d'argent, mais écrivez- 
aujourd'hui. Ne blamez pas votre 
enfant, il ne peut probablement pas 
empêcher le mal. La recette que don- 
ne Mme Summers est aussi bonne 
pour les personnes agées qui souffrent 
de troubles nrinaires. 


EDMONTON 
OPERA HOUSE 


VWirris & CosurovE, locataires 
M. Lie BRANDON, gérant 
Tél. 323 


mans 


CE SOIR ET TOUTE LA SEMAINE 


GEO. 4. SUMMERS 


et sa fameuse troupe 


Comedie 
Drame 
Vaudeville 


Programme différent 
chaque soir 


Matinée spéciale Samedl 


PRIX POPULAIRES 
.75,.50,.85 et .25 
Matinées .50 et 
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Maison Fondée en 1886 


La plus ancienne joaillerie de l'Alberta 


Nous fabriquons des bijoux et importons des dia- 
ants et autres pierres précieuses au prix des 
manufactures; nous vendons ces pierres méilleur 
marché que n'importe quelle autre maison cb vous 
profitez de notre longue expérience pour le choix 
de ces pierres. De plus, vous pouvez les faire mon- 
ter à votre goût à notre manufacture. 


JACKSON BROS. 
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Coin des rues Queen’s et Jasper 
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LE MIROIR 
de l'avenir peut tromper mais 
notre vente de remèdes 
DURANT LES FETES 

est différent. Les marchan- 
dises sont là; des marchan- 
dises pures, de qualité supé- 
Parfums, Articles de 
detoilettes, Drogues. Allezchez 


EDMONTON DRUG CO. 


rieure, 
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THE ORIENTAL TRADING co. 


M. D. SILAS, Goerant 


Mesdames! Nous avons de très belles choses pour 
cadeaux de Noël et du jour de l'an, importées directement de Chine et 
du Japon. Objets originaux et nouveaux. Nos travaux à fils tirés 
sont superbes. Nous augmentons graduellement notre stock et nous 
auruns bientôt le plus joli bazar oriental qui soit - 

Venez voir nos meubles en bambou. 

Jetez un regard dans vos vitrines en passant 
Voisin 
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16 Janvier, 19O8 


Les Originaux du Dossier Officiel 


Le ‘Morning Journal‘ publie, 
avec des titres  ronflants, que le 
gouvernement à Ottawa refuse de 
donner les originaux du dossier of- 
ficiel, aux députés conservateurs, 
C'est-à-dire que la députation con- 
servatrice pose en martyre, à la 
Chambre des Communes, pour je- 
ter de la poudre aux yeux du pu- 
blic, et se créer des sympathies. 
Et notre confrère du ‘‘Journal’’ 
gobe des souris  enfantée d’une 
montagne en travail, pour faire 
du prosélytisme. 

Ce n’est pas l’habitude Parle- 
mentaire de produire devant la 
Chambre les originaux au dos- 
sier officiel ; mais seulement les co- 
pies. 

M. Ames, député de Montréal, 
a insinué que la raison pour Ja- 
quelle il demandait à faire produire 
les originaux, était qu’il avait rai- 
son de croire que les copies n’é- 
taient pas textuelles. 

L’'Hon. Frank. Oliver, Minis- 
tre de l’Intérieur a aussitôt rele- 
vé l’insulte, et donné une verte 
lecon d’étiquette Parlementaire à 
M. Ames qu'a dû changer la for- 
me de son langage. 

Le Premier Ministre, Sir Wil- 
frid, a rappelé à la Chambre la 
coutume Parlementaire concernant 
la production des originaux au dos- 
sier officiel, et par un vote de 
86 à 51 la Chambre des Commu- 
nes a accepté le principe établi 
par le gouvernement. 

La raison pour laquelle cette 
vrutume Parlementaire a été éta- 
blesest que des originaux au dos- 


a —————— 
: Faisons l'Aumone 


Nous venons de recevoir une 
lettre d’un de nos compatriotes de 
St-Albert, faisant appel à la cha- 
rité des citoyens d'Edmonton, en 
faveur d’une brave famille, qui 
a été éprouvée par la maladie. 

Montrons-nous  charitables, et 
donnons généreusement pour sou- 
Jlager ceux qui souffrent. Amis 
lecteurs, une  aumône faite aux 
pauvres malades, est une prière 
adressée à Dieu. 

Les colonnes de notre Journal 
seront toujours grandes ouver- 
tes à nos compatriotes, qui peu- 
vent se trouver temporairement 
dans le besoin. ‘ 

Nous ouvrons aujourd'hui une 
liste de souscriptions, pour la fa- 
mille Brouel, que ce soient des 
étrennes du jour de l’an, que nous 
allons faire à ces braves gens. 

N'ayez crainte d’apporter votre 
aumône à M. Boileau du ‘‘Cour- 
rier de l’Ouest”’ qu'elle soit pe- 
tite ou grande, elle sera reçue avec 
la même reconnaissance. 

Nous publions ci-dessous la let- 
tre que M. Paul Bayard nous a 
adressée, nous avertissant de la 
pénible situation dans laquelle se 
trouve temporairement notre con- 
citoyen Brouel: 


St-Albert, 8 janv. 1908. 
Monsieur le Directeur du 


‘Courrier de l’Ouest’’, 
Edmonton. 


Connaissant votre bienveillance, 
Monsieur, je voudrais avoir recours 
à votre journal pour aider à faire 
une souscription en faveur d’une 
famille, bien éprouvée, bien dans 
le besoin, et qui ne compte plus 


La Paroisse St 


Pour consoler quelques esprits:ses. St-Albert, et Morinville. 


chagrins, et nos bons amis les Na- 
tionalistes de la province de Qué- 
bec, nous publions aujourd’hui, 
une entrevue que nous venons d’a- 
voir avec un de DOS abunnés, et 
un de nos compatriotes de la pa- 
roisse de St-Emile de Legal, Al- 
berta. 

St-Emile de Legal est située à 
80 milles, au nord-ouest d’Ed- 
monton. 

Pour se rendre dans cette nou- 
velle colonie, il faut traverser 
deux autres paroisses presqu’ex- 
clupivement canadiennés-françikir 


sier officiel, ayant déjà été pro- 
duits devant la Chambre des Com- 
munes, n’ont jamais été retournés 
au Département. 

Ces abus de confiance puurraient | 
être la cause d’irrégularités re- 
grettables, et c’est pour empêcher 
ces irrégularités que la coutume 
a été établie de produire seulement 
les copies. 

Naturellement, lorsqu'un dépu- 
té de son siège en Parlement de- 
mande à un ministre de la Cou- 
ronne la production de certains 
dossiers officiels, il ne devrait pas 
lui venir à l’idée que la copie qui 
lui sera remise soit faussée. 

Cependant, M. Ames, aveuglé 
par l'esprit de parti et probable- 
ment pour faire du capital politi- 
que, à la veille d’une élecuon, n’a 
pas hésité à insinuer que l’Hon M. 
Oliver ne lui avait pas rendu jus- 
tice, et qu'il ne lui avait pas don- 
dé le texte des documents deman- 
dés. 

Pons ceux qui ont été à même 
de connaître l’honorabilité du Mi, 
nistre de l'Intérieur, cette accu-! 
sition paraîtra non justifiée, et 
plustôt odieuse. 

Sir Wilfrid pour mettre fin à 
cette discussion inopportune, a de- 
mandé à M. Ames de porter une 
accusation directe contre le Mi- 
nistre, s’il croyait avoir été trom- 
pé, et non pas de procéder par in- 
sinuations. 

A. Ames, n'ayant aucun fait 
|pour appuyer son accusation, a dû 
tretraiter honteusement. 


que sur la charité des habitants de 
St-Albert et d'Edmonton pour vi- 
vre. 

Le 5 juillet dernier, Monsieur 
Jean Brouel de St-Albert, âgé de 
40 ans, marié et père de 4 en- 
fants, a été pris sous un éboule- 
ment de terre, et jeté contre le 
wagon servant au transport de la 
terre. 

Relevé par ses amis, travaillant 
avec lui, il fut transporté par u- 
ne voiture à son domicile. 

Un médecin fut appelé, et une 
luxation de ‘la hanche, avec lé- 
sions considérables à la jambe 
gauche, furent constatées. 

Malgré les bons soins qu’il a 
reçus, M. Brouel n’a pas pu obte- 
nir une guérison complète. 

Quelque temps après, sa femme 
contracta la fièvre typhoïde, et 
fut obligée de rester 8 semaines à 
l'hôpital d'Edmonton. 

Pendant ce temps, les enfants 
furent soignés et nourris par les 
charitables soeurs de St-Aïbert. 

L’aîné de ces enfants n’a que 
6 ans, et le plus jeune 7 ans. 

Les parents ayant dépensé le 
peu qu’ils avaient gagné. Ils ne 
leur reste maintenant, plus rien. 

Ils doivent payer $5 par mois 
de loyer. 

C’est pourquoi, Monsieur, je 
m'adresse à votre journal, pour 
m'aider à soulager leur misère. 

Votre tout Dévoué, 
Paul Bayard. 


Liste de Souscription. 


“Le Courrier de l’Ouest’’...85.00 
ses... 0.00 
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Emile de Legal 


St-Emile de Legal est une nou- 
velle paroisse, formée depuis à peu 
près cinq ou six ans. 

Elle comprend 175 familles, a- 
vec une population de 600 person- 
nes, toutes  canadiennes-françai- 
ses, françaises ou belges. 

Il n’y a pas une seule famille 
anglaise, ou d’autre nationalité, 
dans un cireuit de 10 à 12 mil- 
les. 

Ces braves colons ont déjà ob- 
tenu du gouvernement la forma- 
tion de cinq districts d'école. 

Deux de ces écoles, qui sont na- 


turellement des écoles séparées, 
Romaines Catholiques, sont en o- 
pération cet hiver, avec des pro- 
fesseurs canadiens-français et ca- 
tholiques . 

Une autre école est construite, 
mais n'est pas encore ouverte, et 
au printemps, les deux autres se- 
ront construites, et elles recevront 
à l'automne, les enfants qui dési- 
reront les fréquenter. 

Voilà une paroisse, qui, il me 
semble, se rapproche benucoup de 
nos paroisses canadiennes-françai- 
ses de la province de Québec. 

Je ne crois pas qu'il y ait un 
grand danger pour nos compatrio- 
tes de perdre leur nationalité, ou 
leurs croyances religieuses, dans 
une paroisse où il y a 175 famil- 
les toutes canndiennes-françaises, 
belges, ou françaises, avec cinq é- 
coles, toutes tenues par des pro- 
fesseurs canadiens-français catho- 
liques. 

En passant, nous ferons remar- 
quer à nos lecteurs que ces profes- 
seurs d'école dans 
gagnent pas moins de $600 par 
année. 

Bien que St-Emile 
n'existe que 


de Legal 


depuis cinq ou six quelque temps, un 
P quelq 


Etats-Unis, ne parlaient à peine 
le français. 

Aujourd’hui, M. le Curé nous 
dit que tous parlent parfaitement 
le français. ‘ 

Cet événement seul, prouve bien 
que nos compatriotes, ne perdent 
pas leur nationalité dans les pro- 
vinces de l'Ouest, mais, au contrai- 
re, ceux qui l'ont perdue aux E- 
tats-Unis, la retrouvent dans l’Al- 
berta. 

Ce sont là des faits que nous te- 
nons à publier, et sur lesquels nous 
désirons attirer l’attention de nos 
compatriotes de la Province de 
Québec. 

Nous savons qu'un plus grand 
nombre de nos Canadiens d’ori- 
gine française de la province de 
Québec seraient venus s'établir 
au milieu de nous, si des person- 
nes timorées, et parfois trop zé- 
lées, ne les avaient pas effrayés 
avec ce fantôme de la persécution 
religieuse, ou le danger qu'il y 


l'Alberta nelavait pour eux de perdre leur na- 


tionalité dans l'Ouest. 

Grâce à nos apôtres dévoués de 
la colonisation, il se fait depuis 
mouvement 


ans la première église de la colo-} d'immigration considérable de nos 


nie ne suffit plus. 


M. le curé et ses ouailles, ont|d’ailleurs, 


détdé de construire une église 
plus spacieuses, et plus en rap- 


compatriotes des Etats-Unis, et 
vers l’Alberta. 

Dans un an ou deux, nous pour- 
rons vous faire connaître les noms 


port avec Jes besoins, et l’aisance | d’au moins dix nouvelles paroisses 


de la paroisse. 

Le Rév. M. Normandeau, curé 
de St-Emile de Legal nous disait 
l'iutre jour, qu’il n'avait jamais 
eu encore l'occasion de parler 
anglais dans son église. 

Plusieurs des familles cunadien- 
10s française de St-Emile de Le- 
gal viennent des Etats-Unis. 

A Jeur arrivée dans l'Alberta, 
un grand nombre des enfants, des 


aussi canadiennes-françaises que 
St-Emile de Legal. 


Ayez un bon mouvement, Mes- 
sieurs nos compatriotes de la pro- 
vince de Québec, et des centres 
français des Etats-Unis, et venez 
nous aider à ensemencer, et à fai- 
re croître dans les fertiles prairies 
de l'Ouest, la plus belle de tou- 
tes les semences ‘l’idée françai- 


se.” 


Le Pont a Niveau entre Strathcona 
et Edmonton 


La ville de Strathcona ec La vil- 


Ce changement n’est pas amené 


le d’Edmonton sont arrivées à une par le désir que la compagnie du 


entente, concernant la proportion 
qu’elles auraient à payer à la com- 
pagnie du Pacific, pour la partie 
du pont, destinée au trafic. 

Le coût de cette addition au 
pont a été estimé par la compa- 
gnie du Pacifique, à 276,000. 

Le gouvernement Fédéral et le 
gouvernement Provincial ont con- 
senti à donner $216,000. La ville 
d’Edmonton et la ville de Strathco- 
na devront fournir 860,000. 

À une réunion des échevins, et 
des maires des deux villes, un ar- 
rangement a été conclu par lequel 
la ville d'Edmonton s'engage à 
donner 842,500, et la ville de 
Strathcona $17,500,. 

Maintenant que la compagnie 
du Pacifique est assurée des $276,,- 
000 nécessaires pour ajouter à son 
pont, la partie nécessaire au tra- 
fic, nous espérons que les autres 
difficultés seront bientôt applanies, 
et qu’au printemps les travaux du 
pont seront commencés. 

L'entrée du Pacifique Canadien 
à Edmonton a été une question dis- 
cutée depuis plusieurs années. 
Pour une raison ou pour une au- 


tre, nous sommes encore obligés 


de descendre à Strathcona, et fai- 


re un trajet de trois milles en voi-. 


ture pour se rendre à Edmonton. 
Les gens du commerce ont sur- 
tout souffert de cette incommodité, 


au point de vue du retard dans le 


transport des marchandises. 
Et naturellement, les consomma- 


teurs du district ont eu à payer les 


frais de transport additionnels. 
Aujourd’hui, nous usons espé- 


rer que cette irrégularité va dispa- 


raître. 


chemin de fer a d’être "utile aux 
populations du nord de la Saskat- 
chewan, mais par l’arrivée pro- 
chaine du Grand Tronc Pacifi- 
que à Edmonton. 

Tant que la Compagnie du Paci- 
fique a été la seule ligne en opé- 
ration dans le nord de l'Alberta, 
nous avons été absolument à la 
merci du plus grand monopole qui 
n’a jamais existé dans l’Ouest. 

Nos populations du nord de- 
vront une belle dette de recon- 
naissance au gouvernement de Sir 
Wilfrid Laurier et à l’'Hon. rank 
Oliver pour les efforts qu’ils ont 
faits, pour nous assurer une con- 


[eurrence si nécessaire, et si avan- 


tageuse. 

Maintenant que la compagnie du 
Pacifique semble avoir compris 
que le temps est arrivé pour elle 
de venir jusque chez nous, s1 elle 
veut conserver une partie de sa eli- 
entelle, nous espérons que notre 
conseil de ville, tout en sauvegar- 
dant les intérêts de la ville, et sur- 
tout en assurant une protection 
complète pour nos populations ne 
mettra pas d’entraves inutiles, qui 
pourraient retarder l'exécution 
d’un projet si important pour 
nous. 

Tous les grands projets de tra- 
vaux de construction tels que le 
pont, le Grand Tronc Pacifique 
et le Canadian Northern promet- 
tant du travail rémunérateur pour 
nos journaliers. 

Si la température continue d’être 
aussi favorablé qu'elle l’a été de- 
puis le commencement de l’hiver, 
ces travaux pourront être com- 
mencés à une époque prochaine. 


Le Traite Franco-Canadien 


{De “Ta Patrie”) 
Un correspondant de Paris nous 
écrit ce qui suit: 
“M. le député Jules Seigfried, 
rapporteur du projet de loi sur la 


convention du commerce franco- 


canadien, est un ami fervent du 


Canada. Aussi n’était-il pas besoin 
de lui demander si son rapport se- 
sa réponse était 


rait favorable ; 
d'avance certaine: 
—“f Ce projet, me dit-il, n’est 


peut-être pas sans défauts. Quelle 
oeuvre humaine peut se targuer de 


la perfection? Mais tel qu’il est, 
ce projet constitue dans son en- 


semble un mouvement remarqua- 


ble par son impartialité, et son 


souci d'équité! Ni la France ni le 


Canada ne peuvent se plaindre 


que ses droits aient été sacrifiés, 
ni l’un ni l’autre des deux pays 
ne peuvent raisonnablement s’en- 
orgueillir d’avoir obtenu des avan- 
tages particuliers. 


“Tl n'est pas facile, ajouta M. 
Siegfried, de contenter tout le 
monde, et le traité franco-canadien 
sera vivement attaqué, n’en dou- 
tez pas; mais il sera de même vi- 
vement défendu. Ses partisans sont 
d’ailleurs plus nombreux que les 
adversaires: le traité sera voté, 
n’ayez aucune crainte. 

“Mon avis est que ln ratifica- 
tion du traité pourra être effec- 
tée dans les derniers jours de 
janvier. Mon rapport est prêt; les 
modifications que je puis être ap- 
pelé à opérer ne sauraient être que 
secondaires. 

‘Je compte le déposer le 20 de 
ce mois, en demandant une dis- 
cussion immédiate, Cette discus- 
sion, en admettant qu'elle n'ait 
pas lieu immédiatement, ne sera 
certainement pas repoussée au 
mois suivant. Nous pourrons donc 
voter, à la Chambre, le projet et 
l’envoyer au Sénat. Si nous étions 
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en temps ordinuire, le Sénat pour-| 
“it cominencer immédiatement 
la discussion et le projet, dès Tes 
premiers jours de janvier, serait 
voté. Mais il y a les vacances du 
premier de l'an, D’après le règle- 
ment, les vacances durent jusqu'au 
deuxième mardi de janvier. Le 
premier janvier se trouvait cette 
année un mercredi, c’est done le 
14 que ln Chambre se réuniront 
à nouveau, 


“T1. mettant les choses au pire, 
et es comptant quinze jours pour 
la :utse en discussion du projet, 
(délai qui, je l'espère bien, ne sera 
pas nécessaire) vous voyez que le 
traité pourra être complètement 
ratifié par les deux Chambres vers 
la fin de janvier”?. 

“Æn travaillant pour les Cana- 
diens, je travaille pour les Français 
En matière commerciale de même 
que pour tout le reste. Français 
et Canadiens sont solidaires. 

‘M. Denis Guibert, l’ancien dé- 
puté de la Martinique, bien connu 
au Canada pour ses articles du 
“Figaro” et ses ouvrages sur Ro- 
me, voudrait que les journaux ca- 
nadiens mettent un peu plus de 
discrétion dans leur triomphe. Le 
traité avantage les Canadiens, ce- 
la est certain, mais il n’est pas 
toujours hon de dire Ïa vérité... 

‘Ce disant, M. Guibert tira de 
la poche de son pardessus un jour- 
nal canadien, où on lisait en gros- 
ses lettres, au-dessus d’un article: 
‘M. Brodeur a roulé les ministres 
français; les ministre français 
ne sont pas de force.” 
“Evidemment, continue M. Gui- 
bert, les Canadiens ont raison d’ê- 
tre contents, mais qu'ils attendent, 
pour le dire, que tout soit bien 
arrangé, conclu, signé et parafé. 
Supposez que le journal canadien 
tombe dans les mains d'un Sé- 
nateur ou d'un député adversai- 
re du sujet. Le voyez-vous li- 
sant ces lignes du haut de la tri- 
bune de la Chambre ou du Sénat? 
Il ne faudrait pas autre chose, 
non pas pour faire échouer le pro- 
jet, mais pour rendre son vote 
plus difficile.” 


Il y a lieu d'espérer que le par- 
lement français ne prendra pas 
ombrage des exagérations du lan- 
gage que certaines feuilles cana- 
diennes auraient commises, et 
que le nouveau traité sera ratifié. 


a 


Nos relations commerciales avec 
la France augmentent d’année en 
année, il est vrai, mais elles n'at- 
toignent pas encore deux grands 
pays comme la France et le Cana- 
da peuvent faire l'échange d'une 
quantité énorme de produits. 

Avec ln disparition des obsta- 
cles tarifaires qui ont existé jus- 
qu'ici et l'établissement d’un ser- 
vice maritime direct et moderne 
entre Montréal et le Havre, nous 
pouvons légitimement compter sur 
une importante augmentation de 
commerce. 

Le nouveau traité a été accueil- 
li au Canada avec une joic géné- 
rale, sincère, parce qu’il ouvre à 
nos développements futurs des ho- 
rizons pleins de promesses. 

T1 nous est apparu comm: l'un 
des effets bienfaisants de l’enten- 
te cordiale qui a rapproché si heu- 
reusement notre ancienne mère- 


patrie et Ja Grande-Bretagne 
dont le drapeau abrite nos desti- 
nées et nos libres institutions. 

La France ne saurait rester indif- 
férente aux efforts que nous fai- 
sons de ce côté-ei de l’eau, pour 
grandir et prospérer. Le nouveau 
traité lui fournira l’occasion d’a- 
méliorer ses rapports avec une co- 
lonie qu’elle a abondonnée, mais 
où l’on trouve encore les traces 


profondes de son génie  civilisa- 
teur. 
. . , 
Toutefois, ainsi que nous l’a- 


vons dit plusieurs fois, nous ne 
pourrons jouir véritablement des 
bienfaits du dernier arrangement 
de commerce que si des communi- 
cations plus faciles et plus rapi- 
des s’établissent entre la France 
et le Canada. 

Le gouvernement Français et le 
parlement Canadien devront done 
maintenant tourner de ce côté leur 
plus sérieuse attention. 

ge. . 


LE CANADIEN-FRANCAIS. 


Nous enrégistrons, avec plaisir, 
l'hommage rendu à la race cana- 
dienne-française par le “Cathelic 
Record’? un grand journal quoti- 
dien publié à Londres, Angleter- 
re: 

“Ce que nous savons, dit-il, 
c'est que partout où s’accomplit 
une oeuvre dans l'intérêt national 
du Cunada, le Canadien-Français 
joue un rôle qui est loin d'être in- 
signifiant. Et cette assertion-là est 
basée sur son amour de la patrie, 


are veau armé 


de l'ordre et des lois 


et lu part qu'il à prise 5 déve 
loppement du Canada. Par 
rique et le respect qu'el- 
le a pour les morts illustres, par 
ses oeuvres dans la littérature et 
les arts qui peuvent ennoblir un 
la province de Québec n'a 


son respect 


passé histo 


peuple, ' 
rien à envier à aucune autre pro- 
vince du Dominion. | 


Muis parce que cette Province 
est profondément catholique, elle 
est une cible toute destinée aux 
gens d'esprit étroits, qui ne Croi- 
aient pas bien pratiquer leur pro- 
pre religion s'ils n’attaquaient la 
religion des autres.” . 

Les races étrangères apprécient 
de mieux en mieux chaque jour les 
qualités, les vertus el les mérites 
de notre race. | 

Anglais, Américains, Irlandais, 
et Français les reconnaissent tour 
à tour. 

Il ne reste plus qe les Fran- 
«o-Américains et los Canadiens- 
Français qui ne se connaissent pas 
oux-mêmes. 

Qu'ils prennent conscience de 
leur valeur, de leur dignité, de 
la grandeur de leur histoire et de 
la beauté de leur caractère natio- 


nal! 
Qu'ils cultivent donc la fierté 


de race! 

Il n’en est aucune autre devant 
laquelle, comme telle, la leur aït 
à fléchir le genou. 

Loin de là! 

Il y a quelque temps l’“Trish 
World”, de New-York avait ren- 
du un hommage à peu près sem- 
blable au Canadien-Françuis. 

(De ‘Ta J'ustice’’.) 
Holyoke, Mass. 


VEGREVILLE —A Louer —Lo- 
gement et magasin, 5 apparte- 
ments. Occupé jusqu’à présent 
par un photographe; tout est 
bien installé pour ce genre d’af. 
faires. Il y a toute une clientèle 
et plusieurs instruments, de mê- 
me que du stock à vendre. Le 
tout à des conditions faciles. 
S'adresser à Benoit Tétreau, 

Végreville, Alta. 


PERDUE.— Une jument de qua- 
tre ans, couleur cendrée, queue 
et crinière coupées, nez blanc, 
elle pèse 750 Ïbs., perdue de-. 
puis à peu près trois mois. 

S'adresser à Jos. Perras, Mo- 


rinville. Bonne récompense pro- 
mise. 9-16. 


D. CC. CORMACK IH. A. MACKIE 


CORMACK & MACKIE 
AVOCATS ET NOTAIRES 
Argent à Prôter 
BLOCK McLEOD 
135 Rue Jasper 


Tel, 419 


COTE & SMITH 


Frank B. Smith, B,S. ete. C. et A E.M.,I.M.E. 
J.S. Coté, D.LS., CE, 


Ingénieurs civils et de mines ; Arpenteurs etc 
Boîte B.P. 596 BUREAU Ed MceLeod 


KIMPE & HEATHCOTT, 
ARPENTEURS t INGENIEURS CIVILS 
113 Ave Jasper 


Tel. 127 
Boîte B. P. 1437 


Edifice — CRÉDIT-FONCIER 


H. W. Blaylock B.C.L.  P,J, Bergeron. B.C.L 


BLAYLOCK & BERGERON 
AVOCATS ET NOTAIRES 


Alberta. 


KING EDWARD HOTEL 


CALGARY, ALTA. 


PENSION $1.00 par jour et plus 


L. CHARLE OIS, propriétaire 
CITY RESTAURANT 
Enface du Marché 


25c le repas 21 repas $4.00 
S. TRAIL, Prop, 


GRAND UNION HOTEL 


. CALGARY, ALTA, 


52.00 PAR JOUR 


L'omnibus de l'hotel est à tous les trains 
1-5-08 pd, À. A. HOUDE, gérant 
APCE LE CARTON DEN CIPRPET TPE OENE EE CRAN CRIS -DÉLCUER 


[O0 p.c. d’Escompte 


Sur les commandes de 
charbon données ici au 
1£ décembre,  : : : 
Western Goal Company 
144 Ave, McDougalt 


LUCIEN DUBuS Er. I, DELAVAULT 


DUBUC & DELAVAULT 
AVOCATS et NOTAIRES 


Avocats de la Banque D'Ilochelaga 


BUREAU : Norwood Block 
EDMONTON 


P. O. Box 143, Tel. 287 


Wilfrid Gariépy, Hector L. Landry. 
GARIEPY & LANDRY 
Avocars, NOTAIRES, ETC, 
Solliciteurs pour la 
TRADERS BANK OF CANADA. 
BUREAUX : 155 Ave Jasper, Kat, 


E. B. EpwaARDs, K.C. 
Louis Mabuxe, B. À, B, QC. L. 


EDWARDS & MADORE 
AVOCATS et NOTAIRES. 
Membres du Barreau des provinces de 
Québec, Ontario, Albuitu et Sugkatchowan. 
[Edmonton : Edifico Norwood, 1 
ÜMorinville: Editice Gouin, 
Téléphone : 555, 
Adr, Télégr, : “ Edwards.-Kdmonton, 


OMER ST-GERMAIN 
AVOCAT ET NOTAIRE 
MORINVILLE, ALTA, 

Boite B. P. 20, Telephone 5 
ERIC ACL A PE CEE SE ENT ER PS SEC NC EEE 
ROBERTSON & DICKSON 


AVOCATS, NOTAIRES, ete, 
Edmunton et Fort Saskatchewan. 


——4—— 


Bureau d’Idmonton, 
EDIFICE McLEOD, RUE JASPER, 


Dr L. G. FREDETTE 


Gradué de l'Université Laval de Mont- 
ré, el Lieuc Vétérinaire de In Bat- 
terie 15 de Shelford, P, Que. 


Bureau et Hopital, 253 Fraser Ave. 
P.0. Box 615 


N’abandonnez pas vos chaussures 
Je le 


parce qu’elles sont vicilles, 
réparorai, 


ARTHUR LOISSELLES. 


En face du Marché, 


ONNELLE 


Phone 40 


S £ 


Dr A. BLAIS,. 
MEDECIN et CHIRURGIEN 
Ancien Interne de l’'Hopital Pean°} 
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._ Paris 148 

Bureau : Heiminck Block, Tel. 174 

Résidence: 6me Rue Ouest près de la 
rue Main, Tel. 181 


CoNsuLTaTiox ; De 11 À 12a.m, 
Et de 2 à 5 pm, 


MADAME MEADOWS 


Spectaliste pour la vue 


129. AVENUE JASPER 
EDMONTON 
Heures d'office : 9 à G hrs ; Same- 
di soir de 7 À 9 hrs. 
men sm ms 
Asiley-Jones Piano and Organ Co 
Marchandes de Pianos et 
Orgues et toutes espèces d’in- 
SÉrTU mi si 5 4 


sr 


musique. _: 
651 Ave. Namayo. Edmonton 


FORD QI FEU SOS AR TAPANT CNE HN LEA RSR ARE RI 


Dr R. B. WELLS 


lève des Hopitaux de Londres, New 
York et Chicago 
Spécialité pour les muladics des yeux 
des oreilles, du nez et de ln gorge, 
Bureau : Edifice Norwood 
Heures de consultations 1 10 am, à 1 pm, 


. 2peme à 5 pm, 7 pme à Bp.m, 
Examen des yeux pour choix de lu- 
nettes. 
near ne 


Huiles, Appats pour Trappeurs 


Nous avons toutes les huiles et 
drognes employés par les trappeurs 
pour attirer les ANIMAUX à fourrure, 

ON rRouvE chez CnAvDoN le 
stock de produits pharmaceutiques le 
plis complet de l'Ouest, 

CHIMISTE ct 


GEO. H. GRAYDON. SHMISTE Lot 


Phermacie ‘King Edward’ 


TT PACE LS TRS AE LITE EL D AS ELTN SE PARENT PO RENNES 


SRTATHCONA HOUSE 


STRATHCONA. 
En fuce de In gare du C.P.R, 
$2.00 PAR JOUR. 


Jos, Beauchamp Prop, 


CHAS. LAGOGURGUE 
Premier Prix du Conservatoirede Parts 
PROFESSEUR DE MUSIQUE 


{ Macluy Ava, 854 


STUDIO 2nd Stroct, 1108 


LE COURRIER DE L'OUEST, 


JEUDI, 16 JANVIER, 1908. 
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‘PAGE 5, 


THE CANADIAN BANK 
OF COMMERCE 


BUREAU-CHEEF, “TORON TO, Ont. Etablie en 1867 g: uë. 
janvier, 


B. E. WALKER — Président Capital payé $ 10:000,000! Nous avons eu 1 lu bonne fortune 

ATTEE AND Gérent Hénéral Fond de Réserve 5,000,000 | cette semuine de souhaiter la bien- 

. H. pl — Surintendant | , venue à Monsieur le Dr Philippe 
Total de l’Actif 


des Suceursnles. Richer de Montréal, qui est venu 
BONS DE BANQUE 


s'établir an milieu de nous. 
ÉMIS AUX TAUX SUIVANTS : 


Athabaska Landing. 


113,000,000 


Le Rév. P. Beaudry, apres avoir 
séjourné trois semaines au milieu 


5. eb MOINS ses essssesreressesesss D € N 
Plus de Ne MP ge D IUIUIUIIUI Qu de nous, retourne à Edmonton ven- 
" #10 10 “ot “80, .... essscocessessses 10 “ dredi, le 19. Inutile de vous dire 
D. BU, .....,,.,.,..., ,...., ....15 que le Rév. Père sera vivement re- 


Ces bons sont payables au pair à n ’hnporte quel bureau de banque à charte 
au Canndn (excepté le Yukon) et dans les principaux centres des Etats-Unis 


Négotiables à taux fixe au burenu de 
The Canadian Bank of Commerce, Londres, Ang. 


gretté de ses futures paroissiens. 


Bishop Reed est dans le moment 
au Landing, Il est venu rendre 
Succursale de Vonda, Sask., J C. Kennedy, Gérant. visite au Te. M. Pritchard. 


Suceursale d'Edmonton, Alta. T. M. Turnbull, Gérant. 


M, Isaïe Bertrand, ie nouveau 
gérant de l'hôtel ‘Grand Union”? 
rite je reçoit que des félicitations sur 
la manière princière avec laquelle 
il reçoit ses hôtes. 


étetttepetepepetpepepeptetetequt etepefeiete 


IMPERIAL BANK OF CANADA 


Capital autorisé $10,000,000.00 
Capital payé - - - 4,860,000.00 
Reserve, 4,869,000,00 
Toronto, Ont. 


Hon. R. JAFFRAY, 
Vice-Président. 


Tous nos Canadiens-l'rançais se 
réjouissent des succès marquant 
que MM. Gagnon, Bertrand et Les- 

«sard ont remportés depuis qu’ils 
sont à Athabaska Landiny. 


RCE nc: 


Bureau Principal, 
D. R. WILKIE, 


Président , 


4 
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À 14 janvier 198. 
Tundi, le 6 janvier, Monsieur 
“ Pierre Bellerose a donné une gran- 
de réception. Au nombre des per- 
4]sonnes présentes se trouvaient: 
Melles Francis et Elise Bellerose, 
MM. J. I. Lessard, Jean Benoit, 
F. Savoyard et Melle Marguerite 
Bruneau. 
La danse fut continuée jusqu'à 


+ 


Agent en France : Crédit Lyonnuas, 
agence c d'Angleterre : Lloyds Bank, Bureau, rue Lombard, 
Londres, Agence de New-York : Bank of the Manhattan Co. 
Agence de Minneapolis: First National Bank. Agence de St, 
Pal Second National Bank, Agence de Chiengo : First National 

an 
Sueccursules À Manitoba, 
Anglaise, Québec et Ontario. 
Lettres de Credits pour voyageurs, bonres dans tous les pays, 


s 
è 
w. 


é 


+ 


Alberta, Sas atchewan, Colombie 


“ Bank Money Orders” aux prix suivants : 4 heures du matin : les invités con- 
3 

And . 85. 00 et moins errrssessserss se 3 cts, serveront longtemps le souvenir de 

ARS CS b. 0.00 ; ne dépassant pus # nr ce cette soirée charmante, et de la 

“ “ 30. CR “ “50, ....l5cts, bonne hospitaliité de Mr et Mme 


Ces mandats sont PAYABLES AU PAIR à n'importe 
burean de Banque incorporée du Canada, 


Départements d'Epargnes. 


quel | Bellerose. 


L Cette semaine nous avons comp- 

Intérèb alloué sur tous les dépôts et crédité qnatre fois Faus, + té quarante sleighs qui sunr venues 

G. R. F. KIRKPATRICK, Gérant Lidu Petit Lac des Esclaves. 

Succursals d’'Edmonton. L'animation que nous 

Re 8 D De Dos Ce Les ppp pet eteetefepetetetepetets L habitude de constater tous les hi- 

vers au Landing, commence à fai- 
re son apparition. 

J''absence de neige et le doux 

temps ont retardé un peu les trans- 


ports cette année. 
e 


ESS DT ENS RE UNE PES DÉS RES EE Ur DRE DEEE DE DIRE er EEE De SP DIE TS De SSP D SSSEPEeS 


avons 


| 


È 

1 

GC. N. R.Store |0ffre Spéciale 
LEVESQUE & sanoers |Dour cette Semain 


Propriétaires Une Montre WALTHAM dans un 


Magasin de détuil de FRUTIS ae boitier en argent. 


toutes sortes et des ineilleures 
$8.50 


CONFISERIES 


Tabacs et Cigaros, une spécialité A BRUCE POWLEY 


Trois portes à l'est du Queens BIJOUTIER 


Hotel 
Inspecteur des chronomêétres pour le C.N R 


M. L'Hirondelle est iui, en roule 
pour le Petit Lac des Isclaves. 

MM. C. B. et Paul Mafor ont 
passé un jour à Athabasxa Lan- 
ding. Ils sont venus À la ville avec 
de lourdes charges d'avoine récol- 
tées sur la terre fertile du Tac 
Baptiste. 

——— mm 
Lac St-Vincent, Alta. 
4 janvier, US. 

Nos amis de St-Vincent ont com- 
mencé à se distraire dès les pre- 
miers jours du carnaval. 

Te 27 décembre dernier, Mons. 
Brady à donné une sauterie, où la 
an guité a régnée durant toute La nuit. 

Le jour de l’an, M. Oliva Mar- 
tin a aussi donné une danse, où 
nos compatriotes se sont rendus en 
grand nombre, pour se souhaiter la 


ROYAL BANK of CANADA 


FOTAL DE L'ACTIF S45,009,000.00 


Département d'Epargne.—Intérêt Composé quatre fois ? 
aux plus hants taux courants. 


a+ 


Îl y avait au choeur huit de nos 
jeunes enfants pour la circonstan- 
ce. 

Le Rév. Père Falère, supérieur, 
fit une courte allocution en Fran- 
gais et en Cree. 

ee dns 

Les chants de Noël qui vnt été 
exécutés ce jour-là, auraient im- 
pressionné profondément les chré- 
t'ens de n’importe quel pays plus 
civilisé. 

Pour cette circonstance, nous a- 
vions fait une ülumination bril- 
lante de notre église. 

La crèche le l’Enfant-Jésus est 
irréprochable. Elle est couverte de 
sapins verts, de mousse, fleurs et 
petits étendurds. Des lampions, des 
bougies, des veilleuses de dimen- 
tion et de couleur variées ont été 
posés un peu partout autour et 

duns la crèche par les mains habi- 
les des Révérendes Soeurs de la 
Providence. 

Au-dessus de l’étable  rayonne 
l'étoile des rois mages. Des bande- 
roles, sur lesquelles. sont inscrites 
‘Gloria in excelsis Deo’’ entou- 
rent la crèche. 

Ta crèche 
Petit Tac des Tsclaves 
peut-êbre en splendeur 
Notre-Dame de Montréal. 


St-Albert. 


du Petit Jésus, au 
dépasse 
celle de 


Il janvier, 1908. 
L'enterrement de vie de garçon de 
Fi, Roméo Farrell. 


Vendredi soir, le 1U junvier der- 
nier, a eu lieu à St-Albert, un 
joyeux enterrement de vie de gar- 
çon, à l’oecasion du prochain ma- 
riage de M. Roméo Farrell, 

M. T'arrell épousera, mercredi, 
le 15 courant, Mademoiselle La- 
rue de Spruce Grove, une de nos 
plus charmantes compatriotes de 
J'Alberta. 

A cette réunion la plus fran- 
che, et ln plus sincère amitié a 
régnée, nos compatriotes de St-Al- 
bert s’en sont donnés à coeur joie. 

Parmi les noms de ceux qui é- 
taient présents à cet enterrement 
de vie de garçon, nous sommes 
tout particulièrement heureux de 
remarquer ceux de quelques-uns 
de nos meilleurs amis, malheureu- 
sement écartés dans le désert du 
célibat. 

Nous osons espérer qu'une fête 
bien gaie, et remplie d'espérance, 
comme celle qu'ils ont donné à no- 
tre ami Roméo Farrell, leur indi- 
querx la route ensoleillée du ma- 
riage. 

Une adresse de félicitations, et 
remplie de bons souhaits, a été pré- 
sentée à M. Roméo Farrell. 

Durant la soirée, il y à eu plu- 
sieurs discours, du chanc er de la 
musique. 

Avant de laisser partir les amis 
de leur fils, M. Asselin et Mme 
Farrell ont offert un souper déli- 
cieux à leur hôtes. 

Nous profitons de cette occasion 
qui nous est offerte pour offrir nos 
bons souhaits à Mademoiselle La- 

ue et à notre ami Roméo Farrell 


bonne année, et se faire mutuel- 
lement des voeux de prospérité. 
Ta paroisse de St-Vincent cst 
une nouvelle paroisse, composée en 
grande partie de familles canadien- 
nes-françaises. Ce sont tous de nou- 
veaux colons, qui auront bientôt 
Stan bli un de nos centres canadiens- 
6 + ner 3 
‘Apportez-Moi vos vieilles chaussures senngnis les ples prospères de TA 


Je les remets comme neuves. St-Vincent est situé à 12 milles 


D 
FRED BLACK 


786 Première rue Près du King Edward 
oo 


ORIENTAL CAFE 


1ère Rue, en face du Windsor 


Affaires générales de Banque 


A. W. HYNDMAN, Gerant, 
Bureau d’Edmonton. 


une bureau de poste. 


Le Petit Lac des Esclaves. 
Décembre, 1907, 
Le Rév. P. Giroux, O..MI,, est 
en nuission à Sand Creek, à l’ex- 
trémité du Lac. 


Repas à toute heure Mets Chinois 


Souvenirs Orientanx 
21 repas pour $4.50 Le 


M. Auguste Hirondelle a ou- 
vert un magasin au bout du Lac. 


2Bots le repas 


A partir d'aujourd'Huui, je m'occuperai de la publication 
de Cartes postales, de négatifs pour lanternes, albam souvenir de vues 
d'Edmonton, en même qne de mon atelier de mon atelier de photographie. 
En plus de mes négatifs, j'ai ceux de Mathers, mon prédécesseur eb je puis 


illustrer Edmonton depuis 1867 jusqu’à aujourd'hui, plus de 6,000 vuos. 


Le Dr, Boulanger, autrerois d’'A- 
thabaska Landing, est aujourd’hui 
établi au milieu de nous. 

Il a pris sa résidence chez À. 
Guillaume Desjarlais. 


M. Trnest Constantin de la Ri- 
vière Qui Barre nous est arrivée il 
v a quelques jours de Spirit River. 
1) ira passer ane partie de l'hiver 
dans sa fumille, et reviendra s’é- 
mltablir au milieu de nous au prin- 
à|iemps. 


ERNEST BROWN, Photographe 
547 Ave Jasper, EDMONTON, Alta, Tel 252, 


Reparation de Montres 


Guillaume Desjarlais er son fils 
M Olivier partent aujourd’hui pour 
| dmonton, où ils iront renouveler 
l’approvisionnement de leur ma- 
gasin. 


montres 


NOUS SOMMES DES EXPERTS 
Un essai vous convaincra. ‘fout travail éxécuté 
promptement et à des prix raisonnables 


Jolhmson & Hubs 


Les Bijoutiers de l’Oucst 118 Ave. Jasper 


Quand il s’agit de réparer des 


Cette année, à la messe de Mi- 
ül nuit, Mer Grouard afficiait, avec 
Ë les Rôvs. Pères l'afurrière et Bot- 
as ichi comme diacre et sousdiucre. 


Hu 


DT NA a ARR Lan tone à 


s 


Hébert, Tucien Boudreau, N. Às- 
l'lierney, 


au nord de St-Paul des Métis. Ils [Deslaurier, 
ont déjà une école, une église, et 


à l'occusion de leur prochain ma- 
iage. 
Parmi ceux qui étaient presents 
à Ja soirée de vendredi soir, nous 
vons remarqué Messieurs F. Per- 
ron, maire de  St-Alïbert, À. C. 


selin, Dr A. Giroux, Dr J. À. 
I. B. Dawson, J. À. 
Loiseau, $. Larue, F. Pagé, Geo. 
Arthur Lambert, Jules 
Chave. 


Nous sommes heureux d’appren- 
dre à nos lecteurs que l’almenac du 
veuple pour 1908 est en vente au 
Dominion Cigars and News Stores 
Co., 39 Ave J'asper-W. et 315, Jas- 
per-K. Ces messieurs se chargent 
de la faire purvenit par malle, 
moyennant 25 cents. 


Morinville. 
Lundi, 13 janvier, 08. 

Les élections munieipales out eu 
lieu à Morinville, lundi, le 13 Jan- 
vier. 

Ja ville avait trois conseillers à 
élire, et les conseillers choisiront 
le Maire à la première réunion du 
du Conseil. 

Il y avait six candidats sur les 
rangs pour l'élection de lundi der- 
nier: Messieurs  Touis Boisson- 
nenult, Hermidas Boissanneault, 
Théodore Nabert, F, Steftes, F. 
X. Gauthier et J. À. Paquin. 

Messicurs Stoffes et Gauthier 
et J. À. Paquin ont été le choix 
des électeurs de la municipalité de 
Morinville. 
© Nous souhaitons une année pros- 
père aux nouveaux élus, et nous 
espérons que leur administration 
continuera à faire marcher cette 
belle petite ville canadienne-fran- 
çaise, duns la voie du progrès, 


POIGNEE DE NOUVELLES 


UNION ST-JOSEPH DU 
CANADA. 


—ANVIS.— 


Avis est par les présentes donné 
que M. J. A. Toiseau est uommé 
percepteur pour la cour de St-Al-; 
bert. 

Les membres sont priés de payer 
leurs contributions et arriérages à 
M. Loisean. 

Par Ordre. 


Discours de Sir Wilfrid, suite. 


Mon collègue, l’hono- 
Finances (M. 


politicien. 
rable ministre des 


Fielding) dit que c’est uu eas de|s 
qualifier | k 


corruption. Peut-on le 
autrement ? 
L’honcrable chef de l’opposition 
(M. R. L. Borden) a dit que l’ho- 
norable ministre des Travaux Pu- 


blies (M. Pugsley) avait affirmé|# 
que les conservateurs avaient eulf 


un fonds d'élection considérable. 


La seule réponse de l’honorable dé-|£ 


puté a été qu’il restait à démon- 
trer que nous étions aussi coupa- 
bles que lui-même en son parti. 

M. R. I. BORDEN: 
rien dit de tel, l’honorable pre- 
mier ministre doit s’en souvenir. 

Sir WILFRID LAURIER: 
Certainement, il n'a pas pronon- 
cé ces paroles. 

M. R. I. BORDEN: Qu’ai-je 
dit alors ? 

Sir WILFRID 
Il n'a pas dit textuellement: 
“Vous êtes aussi coupables que 
nous,’ mais il a dit: ‘‘Donnez- 
nous une commission, et je prou- 


LAURITR : 


verai que vous avez dépensé. tout |f 


utant que nous.” 
M. R. L. 
mploré ce langage. 
Sir WILFRID LAURIER: 
Je ne saurais citer textuellement, 
mais si l'honorable député a vou- 


lu exprimer autre chose, j'aime- | 4 


rais le savoir. 


M. R. L. BORDEN : J’ai voulu 


dire précisément ce que compor-|£ 


tent mes paroles: nous sommes 
prêts à subir toutes 
tes. 


Sir 


te qu’elle enquête; mais cette en- 


quête ne porterait pas seutement| 


sur les accusations lancées par 


l'honorable ministre des Travaux ; 
Publics (M. Pugsley) contre le par-|} 


ti conservateur, mais aussi sur 
d’autres accusations lancées contre 
le parti libéral. 

M. R. L. BORDEN: L’hono- 
rable premier ministre a-t-il des 
objections ? 

Sir WILFRID LAURIER: 
Ce n’est pas la question. Mais si 
l'honorable député ne cherchait 
pas par là à faire croire que le par- 
ti libéral n'est pas meilleur que 
le parti conservateur, je ne sais 
pas ce qu'il a voulu exprimer. Ce 
n’est pourtant pas là la question. 
Je suis plutôt porté à partager les 
opnions exprimées par l'honorable 
député dans les dernières phrases 
de son discours, à l'effet qu’on dé- 
pense trop d'argent dans les élec- 
tions, et qu'il est urgent de res- 
treindre autant que possible le 
chiffre de ces dépenses. Mais si 
son but est de tendre à l'honnêteté 
dans la politique, est-ce honnête de 
vouloir remettre en discussion la 
question du subside à la Colombie- 
Anglaise que la conférence a ré-|# 
glée? Fst-ce honnête de sa part 
d'aller faire la promesse suivante 
à M. MecBride dans la Colombie- 
Anglaise: ‘ Dès que je serai au 
pouvoir, je m'engage à remettre 
la question sur le tapis et à vous 
accorder laugmentation de sub- 
vention que vous  reclamez.” 
Si c’est ainsi que l'honorable chef 
de l'opposition entend l’honnête- 
té dans la politique, je préfère 
m'en rapporter au jugement des 
électeurs. 

Je n'en dirai pas davantage, 
bien qu’il se fera plus de lumière, 
au cours de la session, sur certai- 
nes des questions que je viens de 
traiter. Je puis cependant ajouter 
ceci: Nous sommes aux affaires de- 
puis onze ans. Je ne doute pas, je 
suis sûr même que nous avons 
commis bien des erreurs et des 
manquements, mhis quand le 
temps sera arrivé, à la fin de cet- 
te législature, de nos présenter de- 
vant nos juges, je n’hésiterai pas, 
pour ma part, à apposer sans crain- 
te lo résultat de notre administra- 
ion avec toutes ses fautes aux 
projets en l’air du nouveau par- 
ti qui s'intitule encore le parti 
conservateur. 


(FIN). 


Je n’ai 


BORDEN : Ni ai-je 


les enquê-}à 


WILFRID LAURIER:|É 
Vous étiez prêts à subir n’impor-| 8 


# 


le troisième mardi de janvier, 
1908. 

District de Lethbridge : à Leth- 
bridge le troisième mardi de jan- 
vier, 1908. 

Daté à Edmonton le 24 déc. 07. 

$. B. WOODS, 
Député-Procureur- 
Général. 


AVIS AU PUBLIC. 


. 
. 


Session des Cours de Districts. 
Province d'Alberta. 


Des sessions des cours de districts 
auront lieu aux temps et lieux sui- 
vants, pour les procès d'actions et 
autres affaires civiques qui pour- 
ront être amenées devant ces cours: 
District d'Edmonton: à Edmon- 

ton, le troisième mardi de jen- 

vier 1908, . 

District de Calgary : à Calgary le 


2-9-16. 


Prix au Marché 
de Morinville 


troisième mardi de janvier| Boeuf vivant par lb. 2 à 24cts 
1908. Pork , ,» +4 à 4} 
À Medecine Hat, le deuxième! leurre … 25 à 28cts 
mardi de février. Oeufs frais p. doz.  30cts 


District de Wetaskiwin: à Wet- 
askivwin, le troisième mardi de 
janvier, 1908. 


À Red Deer, le premier mardi 
de février, 1908. 


District de MacLeod: à McLeod, 


Nos viandes et saucisses sont de 
première qualité et à des prix défiant 
toute compétition. 


The Alberta Meat Market 


PHILIP WALLERSHEINE & CO. 
Morinville, Alta 
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The Acme Company 
Limited 
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Je fais une spécialité de réparer les 
Charrues,et Machines Ayricules, Voitures, 
Wagons, etc. 
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à LE JOURNAL DE FRANCOISE, à Montréal, oMeen à 
È primes des avantages extraordinaires. Nous y lisons que des # 
24 vuyages en Europe, pianos, phonogr: uphes Pathé, sont dunnés ss 
Eos à des conditions de concours qui semblens des plus faciles. ns 
Ke Cest la prenière fois, croÿons-nous, qu’une revue organise 
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2 menu: LE JOURNAL DE FRANCOISE, Moxrrgar, ss 
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Grande Vente de Poeles 


Poëles et ournaises de tous genres et 
de toutes qualités.  Fabriqués spécialement 
pour l’Albertn. 


Satisfaction Garantie 


a. 


SK 


(S 
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Apportez cette annonce 
lorsque vous viendrez ach- 
eter cé nous vous ferons 
une reduction spéciale de 


10% 
Poeles de $2.50 à $38 
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Charcuterie d” Edmonton 
RUE JASPER 
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Gros et tassé, la figure replète 
flanquée de favoris  grifelés et 
touffus, correctement tendu de 
noir, ainsi qu’il sied à tout hom- 
me de loi, monsieur l'huissier, es- 
corté de ses témoins et de son petit 
clerc, monte avec lenteur, en s’ai- 
dant le plus possible de la main 
courante, l'escalier torteux et som- 
bre au haut duquel l'appelle son 
devoir, à fin d'inventaire: devoir 
pénible certainement, à en juger 
par l’air inquiet et consterné dont 
il mesure à tout instant, pardes- 
sus la rampe, le peu de chemin 
parcouru. Le petis clerc, sa serviet- 
te sous le bras, compte les marches 
pour calmer son impatience, et 
comme il ne parvient pas, malgré 
toute l’application qu’il appor- 
te à ce travail, à se maintenir à 
distance respectueuse de son maître 
il s'arrête à chaque palier et s’a- 
muse à semer sur les paillassons 
les miettes qu’amasse chaque jour 
au fond de ses poches le croissant 
ou le petit pain de son premier dé- 
jeuner. Il a dix-sept ans, mais il 
en paraît vingt, tant l'émaciation 
de ses joues accentue et durcit les 
traits de son visage; il a poussé 
trop vite: ses cheveux sont trop 
longs, son chapeau trop large, son 
veston trop étroit, son pantalon 
trop court, ses souliers trop grands: 
de dos, il prête à rire; de face, 
il excite la compassion. 

M. l'huissier est arrivé au ter- 
me de sa fatigante ascension: il 
souffle, il s’éponge le front, et, 
dès que son saute-ruisseau l’a re- 
joint, il reprend sa marche, en se 
répétant à mi-voix les indications 
fournies par le concierge: ‘‘Au 
fond du corridor, le couloir à gau- 
che, deuxième porte à droite.” 
C’est là. 

—Dépêchons, faitil, en relu- 
quant avec une moue dédaigneuse 
la natte misérable sur laquelle il 
dédaigne de s’essuyer les pieds. 

Au premier coup de sonnete, 
une jeune femme en deuil ouvre 
la porte. 

L’huissier tend sa carte et ex- 
pose l’objet de sa visite. 


Point de récriminations, point 
de révolte: on l’attendait. 

—Faites, monsieur, lui est-il ré- 
pondu, et on l’introduit dans l’ap- 
partement. 

Le petit clerc est ému. Ce n’est 
certes pas cependant la première 
fois qu’il assiste maître Fauchard 
en ces sortes d’affaires: mais ja- 
mais 1 s’est trouvé en auss ipauvre 
logis; quel contraste entre cette 
demeure froide et nue et ves ri- 
ches maisons dont il craignait de 
fouler les tapis ou de frôler les ten- 
tures, ces pièces dont le luxe ta- 
pageur le séduisait, et où son oeil 
émerveillé s'extasiait également 
devant les bibelots d'art et le clin- 
quant de la brocante parsienne; 
toutes les choses qui l’envrronnent 
aujourd’hui ont comme un air de 
tristesse qui lui serre le coeur: un 
attendrissement monte en lui, a- 
vec un regret d'être là, de parti- 
ciper à une mauvaise action; plus 
il regarde, plus cet humble inté- 
rieur d'employés ‘besogneux lui 
rappelle son chez lui, le ‘chez lui” 
de ses parents, et évoque en sa pen- 
sée l’image douloureuse de son ex- 
istence quotidienne; c'est la mê- 
me salle à manger, le même buf- 
fet en acajou, les mêmes chaises; 
contre la fenêtre, la même table 
à bpuvrage, près de laquelle sa 
soeur joue peut-être en ce moment, 
dans les jupes de sa mère. Il 
retrouve, de-ci, de-là, des détails 
qui complètent l'illusion: des gra- 
vures, des dessins, des chromos, 
et, de chaque côté de la’glace, ac- 
crochées au mur, des photographies 
dans des cadres de peluche ou des 
passe-partout de bois noir: une 
tour Eiffel en os fixe son atten- 
tion: la sienne, celle dont il a 
fait cadeau à sa soeur, est en cris- 
tal de roche: “pour sûr’’, il ne les 
échangerait pas. 

La voix de M. l’hussier le tire à 
tout moment de ses réflexions. 

——“Ttem”’ six couverts en ruolz, 
‘titem'’ une louche, même métal, 
‘item’ six cuillers à café, même 
métal. ‘‘item’’ une pendule mar- 
bre noir, petit modèle, surmontée 


sur fermes en exploitation 
DEBENTURES D'ECOLES ACHETÉES 


CREDIT-FONCIER F.-çc. 


EDMONTON 


5 
ES 
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ATIN 


ouvert tous les soirs ct 
apres-inidi-. 


HÉROS GREARRE » 


Chevaux et voitures de premiere classe a louer 
LæÆ PHONE 500 


Batisse en Brique, coin première Rue et Clara 


G. H. GOWAN, Gérant local 


Fanfare les lan 
dis et Jeudis soirs. 


SERRES RAR PEUT 


LES PIANOS MASON & RISCH 


Dépassent tous les autres 


Vendus à des conditions faciles. 


Paiements 


mensuels de #8 09 à 410.00. 


Venez voir tout ce que 


nous avons en magasin 


Venez voir tout ce que ROUE M UE 
MASON & RISCH PIANO CO. 


562 deuxième rue 


D. R. Fr 


EDMONTON MILLS 
Rs 


Fabricants eb Marchands de 
- Châssis, Portes, Lattes, Chanx, 
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aser & Co. Limited 


Edmonton 


SOI SSSR 


tous matériaux en épinatte 
Etc. 


La plus grande importation des bois de la côte du Pacifique, 
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promptement, 
Tel. au moulin : 54 


Le “ Lumbernan's Teleraie 
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FEUILLES DE HOUX 


pour Noel 


Raisins, Figues, Dates, 


Noix de touts sortes. Première 
qualité. Prix raisonnables 


Oranges Japonaises 
Hallier & Aldridge 


Boulangers,Confiscurs, 
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coramandes 


exécutées 


Tel. 


est en usage. 


W. 4, CLARK £ Co. 


Limitec 


Manufacturlers de 


CHASSIS, PORTES, MOU 
LURES, Etc 


llarchends de 


BOIS de CONSTRUCTION, 
LATTES, BARDEAUX, 
CHAUX, POIL, Etc. 


Manufacture et Bureuu: 


9me. Rue Ouest, Edmontoi 


en ville : 5B 


d’une coupe dite vide-poche, a- 
dhérente au corps principal, et 
deux candélabres formant garni- 
tures, ‘‘item’”..… 

M. l'huissier, en dépit de sa hâ- 
te à terminer l’inventaire, ‘‘ins- 
trumentait’’ avec la plus minutieu- 
se attention. Il faisait en conscien- 
ce son métier, car rien ne lui était 
plus désagréable que de voir des 
poursuivants ne rentrer que dans 
une partie de leurs créances. Aus- 
si, perquisitionnait-il dans tous les 
coins, sondant les tirroirs, scrutant 
les placards, ne laissant pas un 
dessus de meuble, un envers de ta- 
bleau inexploré. 

Et passant dans la chambre à 
coucher. AM. l’huissier voyant le pe- 
tit clerc jeter un regard en arriè- 
re, crut que l’on se permettait de 
contrôler son travail, il pâlit d’in- 
dignation. 

—Quaud vous serez prêt, gronda- 
t-il. 

Le petit clerc se précipita et se 
rentit à écrire, tout à sa besogne. 

—“‘Ttem,’” un baldaquin tendu 
reps bleu; rideaux de lit, même 
étoffe, même couleur; ‘‘item’’ une 
jardinière porcelaine, ‘‘item’”.…., 

Le petit clerc, le nez sur son pro- 
cès-verbal, avait peine à suivre 
maître Fauchard dont la voix ero- 
assait dans le silence, ponctuée seu- 
lement par les soupirs de la jeune 
f.mme en deuil, qui debout, ap- 
puyée au chambranle de la porte, 
sssistait, stupide et morne, à cette 
violation de ses plus intimes sou- 
senirs. 

“Cela aussi!" ‘Cela aussi!” Ces 
deux mots que ses lèvres n’osaient 
même pas prononcer résonnalent 
plaintivement en elle et résumaient 
toutes ses douleurs. 

Dans un angle de la pièce, les 
témoins ennuyés tournaient leurs 
pouces. 

—...“Ttem’”, un fauteuil dit cra- 
paud, ‘“‘item”’ une corbeille osier 
sur pied bambou, ‘‘item’’ une jar- 
dinière porcelaine, ‘‘item”’..….. 

Un cri suppliant  interrompit 
maître Fauchard. 

—Oh! monsieur, je vous sup- 
plie! ma petite! Elle y tenait 
tant, ma pauvre petite! Oh! dites, 
monsieur, je vous en prie, laissez- 
la-moi! 

M. l'huissier sembla un moment 
déconcerté, mais son hésitetion fut 
de courte durée: 


CHEVAUX TROUVES, — Chez 
M. Jos. Tailleur, à Morinville, 
se trouve trois chevaux qui sont 
allés s’y réfugier. Il ÿy a un che- 
val jaune, portant le brand 
M. C., un rouge, ayant étoile 
blanche au front, et un brun 
ayant plaque blanche au front 
et batte blanche. 


Richelieu Hotel 


3, N, Pomerleau, Prop 
M # x 


Pension : 81.50 et $2.00 
Pension à la semaine : $7.00 
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ORPHEUM 


43, avenue Jasper 


| 


Representation continue de 3 a 5 
et de 8 a 11 p.m. 


ADMISSION : 15 cts., 
Enfants: 10 cts. 
—— 
CHANGEMENT COMPLET DE PRO- 
GRAMME TOUT LES LUNDIS ET 
JEUDIS 


Portes ouvertes à 2.30 ap” :8 mid 
et à 7.30 le soir 
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Tient sa charte du gouvernement de la puissance. 


BUREAU CHEF : MONTREAL 


Capital autorisé - #4,000,000; Capital payé - #2,500,000:; 


Succoursale d'Edmonton 


ER 


—Je regrette, madame, Je re- 
grette infiniment, dit-il, en pro- 
fitant de cet intermède pour lisser 
ses favoris, je regrette, mais c’est 
impossible. 

—Oh! monsieur! 

La malheureuse s’écrasa sur u- 
ne chaise, en sanglotant. 

Le petit clerc sortit son mouchoir 
pour essuyer ses yeux qui s’humi- 
difinient, malgré lui. 

—Eh bien, fit le patron. Vous y 
êtes. 

Et il reprit: 

…“Item’”, une poupée articulée, 
numéro 7, et une petite malle ren- 
fermant les vêtements affectés à 
l'habillement de la dite poupée, 
dont détail : primo, une robe mous- 
seline. 


nono ss roses essor serse 


Enfin, tout est fini. 

M. l'huissier s’approche de lamè- 
re toujours en larmes, et lui pré- 
sente avec amabilité les procès-ver- 
baux. 

—Madame, voulez-vous avoir 
l’obligeance de signer? demanda- 
t-il... 

Et dès qu’il a obtenu ce qu’il dé- 
sirait: 

—Entendu, n'est-ce pas! La ven- 
te, jeudi, 15 courant, à dix heu- 
res. Au revoir, madame! 

Et M. l'huissier descend, escor- 
té de ses deux témoins et de son 
petit clere qui, tout pensif, ré- 
pand dans l'escalier le reste des 

iettes qu'’amasse chaque jour au 
fond de ses poches le petit pain 
ou Je croissant de son premier dé- 
jeuner. 

# 


« +* 


Dans la rue, où l’on a tant bien 
que mal entassé les meubles sur le 
tottoir et sous la porte cochère, des 
voisins échangent leurs  impres- 
sions. —Pouvre femme! —Pas de 
chance, tout de même. — Etre ven- 
du comme ça. — En voilà une qui 
a mangé tout son pain blanc! — 
Qu'est-ce que vous voulez. — C'est 
la vie! —- C'est égal, en six mois, 
perdre son mari et son enfant !— 
Vous le connaissiez, son mari? 
Un peu. — Ah! il était grand? 
—Non, un petit brun, avec un bi- 
nocle, — Ah bah! — Un employé ? 
— Oui, à l’hôtel de ville ou à 
l'assistance. — Sa veuve n’a rien 
touché? —Ah bien! si vous croy- 
ez que le gouvernement... — De 
quoi est-il mort? — Ah! çal — 


Résumé des Réglements concernant 
les Homesteads du Nord-Ouest 
Canadien. 


TourTe section de nombre pair des terrains 
de ln Puissance au Manitoba ou dans les pro- 
vinces du Nord-Ouest, excepté les lots 8 et 26 
non réservés, pourra être prise comme home- 
atead par toutes personnes 8e trouvant le seul 
chef d'une famille ou par tout individu mâie de 
plus de dix-huit ans, sur un expace d'un quart 
de section de 160 4cres plus ou moins. 


Une demande d'entrée ou d'inspection doit 
étre faite personnellement au burcau de l'agent 
local ou sous-agent, 


{} Au moins un séjour de six mois sur le 
terrain et la mise en culture de celui-ci chaque 
année, au cours d'un terms de trois ans, 


{2} Si le père {ou la mère, si le père est décédé) 
dé toute personne éligible pour faire l'entrée 
d'un homestead d'aprés ln teneur do cet acte, 
quand au lieu de résidence avant d'obtenir la 
patente, pourront être remplies par le fait que 
cette personne habitern avec le père oula mére. 

13) Si le colon a feu et lieu sur la ferme qu'il 
posséde dans les environs de son homestead, 105 
conditions de cet acte, quand à la résidence, 

ourront être remplis par le fait de résider sur 

e dit terrain. 

Avant de demander des lettres patentes, le 
colon devra donner un avis de six mofs, en écri 
vantau Commissaire des Terres du Dominion, 
à Ottawa, de son intention de faire. 


W. W. CORY. 
Député ministre de l'Intérieur 


N.-B.—Xa publication non autorisée de cette 
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Et la petite ? Oh! la paupre mi- 
gnonnel!….. un souffle... comme sa 
mère, — Pauvre petite! — Vous 
voyez là, contre le mur, à côté... 
oui, cela faisait joliment mon af- 
faire. il y a longtemps que je me 
dis: Si je tombe sur une occa- 
sion. 

M. l'huissier est présent, assisté 
de son petit clerc. Un commissai- 
re priseur procède à la vente; on 
a commencé par les gros meubles, 
il ne reste plus qu’une table qu’on 
adjuge à quinze francs et des va- 
ses, des ustensiles, des riens. 

Le commissaire-priseur presseles 
enchères: voyons, un coussin, un 
superbe coussin, laine et craip, re- 
couvert en toile forte de Hollande; 
voyons, le coussin, trois francs, à 
qui pour trois francs? Personne! 
Deux francs cinquante, soit: al- 
lons, deux franes cinquante, un 
coussin, soixante-quinze, deux 
soixante-quinze un coussin! Per- 
sonne n’en veut plus! Deux soi- 
xante-quinze, entendu! Trrois!.. 
personne... adjugé. 

Son crayon à la main, le petit 
clere marque le prix de vente des 
objets. De temps en temps at glis- 
se une main dans la poche de son 
gilet, et il touche, il palpe quel- 
ques pièces blanches, ses écono- 
mies, qu’il a machinalement sor- 
ties de son porte-monnaie pour les 
mettre là, à portée de ses doigts. 
Une envie s’est emparée de lui, 
presque depuis qu’il est arrivé, de- 
puis qu’il voit des gens acheter 
pour des sommes dérisoires, qui 
ceci, qui cela, un désir vague d’a- 
bord, puis de plus en plus tenace, 
irrésistible, l’a pris d'acquérir, lui 
aussi! Quoi? il ignore; il cher- 
che; quelque chose pour su mére, 
ou une bagatelle pour sa soeur, 
oui, pour sa petite soeur. mais 
quoi? Il y a bien la poupée; il y 
pense, certes, mais jamais il n’au- 
ra assez d'argent. 

Le petit lcerc est très perplexe. 

Précisément le commissaire-pri- 
seur vient de sortir la poupée de 
la boîte et la montre, en la tour- 
nant et la retournant, aux ama- 
teurs. ‘ 

— Allons, une poupée articulée. 
moyenne grandeur, excellente 
marque, une poupée incassable! 
Les bras, les jambes, la tête, tout 
marche! La malle que voici est 
vendu en même temps, avec les ha- 
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bits de la demoiselle: Il y en a En 
velours, il yen aen surah, il y en 
a en satin! À qui la poupée, al- 
lons, à ving franes. Qui en veut? 
Le petit clere perçoit derrière lui 
en gémissant; il se retourne et 
murmure doucement: Pauvre ma- 
dame! | 

—Allons! continue le commis- 
saire: combien? pressous, 

Un commerçant risque uno of- 
fre, timidement: un franc! 

Allons, mesdames, allons, mes- 
sieurs! cela vaut mieux, certaine- 
ment! Une poupée articulée, ex- 
cellente marque, incassable ! 

Une voix entrecoupée dit: — 
Deux franes ! 

C'est la mère qui veut racheter 
cette relique. 

Le commerçant accepte la lut- 
te. 

_—Deuxcinquante, reprend-il a- 
vec force cette fois. 

—Deux soixante. 

_Deux soixante-dix. 

—Deux quatre-vingt, 
une vois tremblante. 

_-Trois! clame le commerçant. 

Cette fois la mère se tait: elle 
ne peut plus surenchérir. 

Trois francs, trois francs, per- 
sonne n’en veut plus, personne ne 
dit mot. Trois francs. 

—Trois cinquante, 
voix de gamin. 

Le petit clerc s’est décidé; tou- 
te la tire-lire y passera, tant pis! 
il fera une surprise à sa soeur ! 

Êt craignant qu’on ne l'ait pas 
entendu, il répète plus haut enco- 
re: Trois cinquante! 

—_ Trois cinquante, entendu ; per- 
sonne ne dit mot. Adjugé. 


réplique 


glapit une 


nn 


La vente est terminée. 

Le petit clers ne sait que répon- 
pliée, va prendre possession de son 
emplette. À genoux sur le trot- 
toir, la poupée sous son bras, en- 
veloppée dans un journal, il ins- 
pecte la malle garde-robe, déplie, 
range, et s'apprête à refermer le 
couvercle lorsqu’il sent que quel- 
qu’un se penche sur lui. Quelque 
farceur, croit-il. Il se redresse 
brusquement, et se trouve devant 
la mère qui s'excuse. 

—Je vous demande pardon, je 
voulais voir, encore une fois. 


Le petit clere ne sait que répon- 
dre. 

_-Jih bien, vous dormez là, crie 
de loin M. l’hussier. - 

Une dernière fois le petit clerc 
regarde la femme dont les joues 
sont toutes sillonnées de larmes ; 
puis, il se baisse lentement, sai- 
sit la poupée qu’il avait reposée à 
terre, et Ja met duns les mains de 
la pauvressc : 

_—Tenez, madame. 

Ft comme maître Fauchar fai- 
sait mine d'avancer! 
_Vnilà, m'sieu, 

clerc. 

Et il ajouta: 

_Je vous la donne, prenez vite, 
madame; si le patron me voyait, 
il serait capable de me diminuer 


mes gages. 


cria le petit 


A. Delvallé. 
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Lettre ouverte aux femmes 


d'Edmonton 


Je viens d'ouvrir au magasin de 
fruits et de bonbons dans Île block du 
Theatre *‘Opern,” 206 Jasper, où sont 
à votre desposition les meilleurs bon- 
bons et tous les fruits de la sâison, 

Nous faisons nos bonbons uous- 
mêmes de cette manière vous étes 
certaines de n'avoir que du’ premier 
choix quant à la qualité et a ln fraîch- 
eur de ha marchandise. 

Nous apportons un soin toutpartie- 
ulier à preparer les ordres speciaux 
pour thés et receptions. . 

Pour les fêtes de Noël et du jour de 
l'an, nous avons donne une comtmande 
considerable de hoites qui avec le con- 
tenu de premier chaix qu'elles contien- 
nent sont de veritablenx revélutions 
de chie et de bon gout. . 

Quelque soit votre position sociale, 
vous avez besoin de bonbons qui seront 
pour vous un délicieux passe-temps. 

Pour cela je sollicite votre clientièle 
certain d'avance que je saurai vous 
satisfaire. Confiserie Cusick: 


BLock DE L'OPERA . 
: 260 JASPER WEST 


REINE AD PRE PSE EEE AURIEOS 
The Alberta Hairdressing Parlors 
558 DEUXIÈME RUE 


Soins de la chevelure, Massages, Mas- 
sages à vibrations électriques, Suins 
des mains, etc. 

Nous venons de recevoir de New 
York un grand assortiment de peignes, 
et autres nouveautés pour cadeaux de 
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wagasin tontes les preparation< de 
la mauson Gervais Grahrin. Les 
dames viennent se faire peigner chez 
nous, Satisfaction garantie, Perru- 
ques en vrais cheveux. Commandes 
par la poste promptement éxécutées. . 
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L'Honorable 


M. Lemieux 


à Tokio. 


——@— 


Voici la traduction du discours 
prononcé par l’hon. M. Lemieux, 
au banquet douné en son honneur, 
le 3 décembre dernier, par les hom- 
mes d’affaires de Tokio. 

Ce banquet était présidé par Île 
baron Shibusawa qui proposa lu 
santé du Commissaire Canadien, 
de Mme Lemieux et des personnes 
qui accompagnaient l'hon. M. Le- 
mieux. 

Le discours de l’hon, M. Le- 
mieux ainsi que celui de M. W. 
T. R. Preston ont été publiés tex- 
tuellement, le lendemain du ban- 
quet, par le ‘Japan Times,” et la 
plupart des grands journaux japo- 
nais en ont donné de substentielles 
analyses. 

Après avoir remercié les hom- 
mes d’uffaires de leur courtoise 
hospitalité, M. Lemieux s'exprima 
ainsi: 

Ïl y a peu de temps, nous avons 
eu, au Canada, l’honneur de re- 
cevoir Son ÂAltesse Impériale le 
prince Fushimi. Son voyage à tra- 
vers notre pays à son retour de 
Grande-Bretagne, n’a pus man- 
qué de faire comprendre à notre 
peuple le progrès accompli par le 
Japon et le rang qu'il a pris en ces 
dernières années parmi les grandes 
puissances du monde. Il a créé, 
pour ainsi dire, un nouveau lien 
d'amitié entre le Japon et son 
aliée, la Grande-Bretagne, notre 
mère-patrie, Il a aussi rappelé au 
monde que le Canada, la plus im- 
portante colonie de l'Empire Bri- 
tannique, offrait la route la plus 
courte et la plus commode entre 
l'Orient et l'Occident et que, au 
point de vue purement commer- 
cial, abstraction faite de toute con- 
sidérations impérialistes, les deux 
pays avaient beaucoup d’intérêts 
commun et d’oblibation mutuelles. 

L'Exposition d’Osaka où, il y 
a quelques années, le Japon révé- 
la si brillamment ses capacités in- 
dustrielles et au succès de laquel- 


le le Canada coopéra si cordiale- 


ment fut, virtuellement, le pre- 
mier pas fait vers l'établissement 
de relations commerciales entre nos 
deux pays. Le traité auquel nous 
avons, depuis, donné notre adhé- 
sion, fut la conséquence naturel- 
le du désir que fut alors exprimé 
d'établir des relations corumercia- 
les plus étroites entre les deux 


‘pays. Les relations commerciales, 


‘arriver à un compromis 


lorsqu'elles sont animées par un 
esprit de loyauté, tendent non seu- 
lement à augmenter la valeur des 
produits que peuvent échanger 
deux pays et à assurer aux négo- 
ciants de légitimes bénéfices d’un 
caractère purement pécuniaire, 
mais elles tendent aussi à créer des 
sentiments d'amitié dont les deux 
pays ne peuvent que bénéficier au 
sens le plus élevé de la fraternité 
humaine. 

Nous savons tous, du reste, qu'il 
n'est pas possible d'atteindre la 


: ; . 
perfection en ce monde. C'est pour-|;oute canadienne. On ne saurait|res de marchandises. 


quoi, même entre les meilleurs a- 
mis, il peut s'élever parfois des 
différences d'opinion. Il peut se! 
produire quelques difficultés, 
mais le bon sens, qui est fondé par 
la sagesse, finira toujours par fai- 
re connaître que ces difficultés ne 
sont pas insurmontables. L’expé- 
rience nous enseigne que la diplo- 
matie peut toujours résoudre les 
problèmes qui, à première vue, 
semblent les plus ardus, pourvu 
que la négociation puisse se baser 
sur la bonne foi, le bon sens et la 
confiance mutuelle, Un des plus 
grands diplomaies modernes, si- 
non le plus grand de tous, n’a-t-il 
pas dit: “T} n’y à pas de questions 
insolubles : il n’y a que des ques- 
tions mal posées.” Une politique 
de conciliation peut assurément 
accepta- 
ble qui, en définitive fera dispa- 
raître tous les malentendus et ral- 
liera tous les hommes de bonne vo- 
lonté. Ta liberté, l’ordre, le res- 
pect de ln loi et le respect des 
droits d'autrui sont l'essence mê- 
me de la justice idéale. 

Qu'il doive exister entre le Ca- 
nada et le Japon des relations du 
caractère, le plus amical, e est là 
une chose évidente, Sous la con- 
duite de Sa Majesté l’Empéreur, 
le Japon s’est donné une constitu- 
tion qui, à bien des égards est sem- 
blable à la constitution britanni- 
que — ce modèle impérissable de 
Ja sagesse humaine —sur laquelle 
est basé le sysième de gouverne- 
ment canadien. Le J'apon ne s'est 
pas seulement adapté avec une ra- 
pidité merveilleuse à nos idées mo- 
dernes, mais encore, dans son as- 
consion étonnante vers le progrès, 
il à pu révéler au monde les tré- 


\ 
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sors d’une civilisation ancienne 
qui, ne fut-ce qu’en ce qui concer- 
ne l’art, demeure encore insurpas- 
gée. Son armée et sa flotte ont été 
en plus d’une occasion soumises à 
de rudes épreuves, et elles sont ar- 
rivées aux résultats que nous con- 
naissons. Ses lois ont été compilées 
d’après les codes les plus fameux 
et l’adminitration de la justice y 
a une dignité aussi haute que chez 
les nations occidentales. Les Uni- 
versités et les écoles de l’Empire 
feraient honneur à toute autre na- 
tion. De fait, le développement de 
l’éducation semble être la grande 
préoccupation du gouvernement 
japonais. C’est ce qui explique le 
succès du Japon ct permet de pré- 
voir Je rôle qu’il est appelé à jouer 
au vingtième siècle. 

Nous aussi, au Canada, nous di- 
sons que ce siècle est le nôtre. Sous 
l'égide de lu Couronne  Britanni- 
que, nous avons, au Nord du con- 
tinent américain, édifié une nation 


qui est le prolongement de la Gran- | 


de-Bretagne elle-même au delà des 
mers. Ses amis, ses aliés, sont les 
nôtres. Ses ennemis sont aussi les 
nôtres. 

La tâche que nous avons à ac- 
complir, nous, Canadiens, est, par 
dessus tout, de cultiver les arts de 


paix, de développer les splendides, 


resdources naturelles de notre 
Dominion, de trouver, pour l'ex- 
cédent de notre production, des 
marchés dans toutes les parties du 
monde — maintenant surtout que 
la distance a été virtuellement an- 
nihilée grâce aux steamers rapi- 
des des derniers modèles qui re- 
lient les continents. Les Canadiens 
ont déjà résolument abordé la solu- 
tion du problème des voies de 
transport terrestres en construi- 
sant trois chemins de fer transcon- 
tinentaux cet nous avons l’inten- 
tion de nous assurer notre bonne 
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due que le blé canadien est le 
meilleur blé du monde. 51 le Ja- 
pon se rend bien compte de ce fait, 
je ne serais pas surpris, que, dans 
un très proche avenir, notre com- 
merce de céréales eût pris la pre- 
mière place sur les marchés d’O- 
rient. C’est, toutefois, ici, au Ja- 
pon — où en dix ans, les importa- 
tions de blé et de farine ont aug- 
menté de plus de 800 pour cent— 
que le blé canadien devrait trou- 
ver quelque jour en marché sûr. 
T1 est aisé de constater que l’usage 
du pain devient chaque année plus 
commun au Japon et la démonstra- 
tion pratique et concluante faite,il 
y a quelques années, de la supério- 
ité et de l’économie relative de la 
farine de blé canadienne a posé la 
base de ce qui sera, daus queiques 
‘années, un commerce énorme non 
seulement au Japon,  Muis dans 
tout l'extrême Orient. 

Il y a quelques années, des é- 
chantillons de notre farine de blé 
ur canadien furent distribuées sur 
l'initiative de l’hon. M. tisher, 
ministre de l'Agriculture du Ca- 
nada aux principaux manufactu- 
riers japonais, afin qu’ils en püûs- 
sent comparer la valeur, dans les 
expériences, avec la farine ae blé 
de l'Orient et ce qu’on appelle 
communément Ja farine de blé 


[hiver de la côte du Pacifique. 


Quel en a été le résultat? Dans 
chaque cas, il a été fait rapport 
que la farine de blé dur cunadien 
g'étuit affirmé la meilleure com- 
me qualité et comme rendement, 
Que des qualités infériewes aient 
obtenu la préférence sur le mar- 
ché oxiental, c’est là une chose 
dont il n’y a pas lieu de s'étonner. 
Fotre produit canadien était in- 
4‘ nuu es Asie jusqu’en ces derniè- 
pu nées et je suppose qu'ici com 
me ailleurs les industriels et les 
ommerçants suivent naturelle. 
ment la ligne de moindre résis- 
tance. Mais quand les peuples d’ex- 
trême Orient auront appris à ju- 
ger les mérites relatifs au point de 
vue nutritifs ct auront des diffé- 
rentes qualités de farine, ils don- 
neront, j'en suis sur, la préféren- 


part du commerce oriental. Il ne 
faut pas oublier que la Canada 


ce au blé de nos prairies. 
L'établissement et le maintien 


possède certains avantages dont ne|de boulangeries canadiennes per- 
dispose aucun autre marché occi-|manentes à Tokio et dans les gran- 
dental. De ces avantages, le moin-|des villes du Japon assureraient, 
dre n’est pas la situation géogra-lau bout d’un laps de temps raison- 


phique du Canada vis-à-vis du Ja-[nable, une demande 
pon, situation plus favorable que|pour nos céréales et les produits 
celle d'aucune autre nation occi-|sur ce marché qui augmente sans 


dentale. 

Lies tableaux de distances sui- 
vants, encore qu’ils soient bien 
connus, ne manqueront pas, sans 
doute, d’un certain intérêt dans 
une occasion comme celle-ci où je 
remarque la présence d’un si grand 
nombre ‘d'hommes d’affaires. 

De Vancouver à Yokohama, la 
distance cest de 4,280 milles, de 
Seattle à Yokohama, elle est de 4,- 
380 alors que, de San Francisco, 
elle est de 5,530. Aïnsi la différen- 
ce des trajets à travers l'Océan Pa- 
cifique est, de beaucoup à l’avan- 
tage du Cannda. Il faut songer 
aussi que le trajet le plus court, de 
Liverpool en Almérique est, da 
plusieurs centaines de milles, la 


perdre de vue un facteur aussi 
puissant, au point de vue du com- 
merce, que la rapidité des trans- 
ports. 

Le sens pratique si remarquable 
des commerçants japonais devrait. 
les induire à accorder leur faveur 
À la route la plus courte et la plus 
rapide. Je n’ai pas besoin d’insis- 
ter sur la liste des produits .spé- 
ciaux que le Japon peut fournir 
aux consommateurs canadiens. 
Mais je connais les ressources il- 
limitées du Canada: ressources a- 
gricoles, minérales, industrielles. 

Aux einquante-cinq millions de 
consommateurs japonais — pour ne 
rien dire de la Corée — le Canada 
peut vendre en n’importé quelle 
quantité, de l’avoine et des fari- 
nes d'avoine, du bois de charpente 
et du boïs de pulpe, du plomb, du 
cuivre, de l’amiante, de l’alumi- 
nium, du cuir ct des peaux, du 
beurre, du fromage, du poisson, 
des chevaux, du bétail, du lait 
stérilisé, des conserves de fruits, 
de la laine, du jambon et du lard, 
des machines agricoles, des outils 
de toute espèce. Mais surtout, je 
désire attirer votre attention sur 
la qualité supé:icure des produits 
manufacturés avec nos céréales 
pour lesquels le Daminion s’est f: 
une réputation nationale. Peut-ê- 
tre la compagnie distinguée qui 
m'écoute apprendra-t-elle uvec in- 
térêt que ln qualité tout à fait su- 
périeure de notre blé du Manito- 
ba est due au fait que, dans la sai- 
son où müûrit la récolte, le soleil 
luit sur l'Ouest Canadien déux 
heures de plus par jour que dans 
aucun autre pays agricole, U’est 
ceulière qui justifie l'opinion nu- 
jourd’hui universellement répan- 


profitable 


cesse d'importance. 

Vous me pardonnerez si j'ai ain- 
si pris la liberté de faire, pour 
ainsi dire, de la réclame à Ja fari- 
ne canadienne au Japon. Mais il 
me semble que les occasions qui 
‘offrent de développer les relations 
du commerce entre les deux pays 
sont si brillantes qu’il est de mon 
devoir, puisque je m’adreuse à des 
hommes d'affaires, d’y insister. 

Avant l’année 1895 l'exportation 
des produits canadiens au Japon 
était si insignifiante qu'il n’y a 
pas lieu d’en faire mention. L’an- 
née suivante, le chiffre tutal des 
exportations n’était que de #8,000 
mais depuis lors il y a cu auymen- 
{ation constante pour tous les gen- 


Ce n’est pas cependant qu’en 
1903 que se produisit une augmen- 
tation réellement substantielle. 
Comme résultat des démonstrations 
pratiques faites par l'initiative de 
l’hon. M. Fisher à l'exposition 
d'Osaka, il fut expédié au Japon 
pour $140,000 de farine canadien- 
ne, ee qui porte à $342,000, pour 
cette année-là, le chiffre totale des 
exportations du Canada. Depuis 
1904, nous sommes arrives à plus 
d’un demi-million mais le nouveau 
traité devrait au cours des cinq 
prochaines années ou même moins, 
doubler ou tripler ce montant. 

En somme, je crois pouvoir ex- 
primer, l'espoir que les négucianis 
du Japon et du Canada ue lais- 
seront pas échapper cette splendi- 
de occasion. Nous sommes voisins 
sur le Pacifique et je suis convain- 
eu que le développement des rela- 
tions commerciales entre les deux 
peuples ferait beaucoup pour leur 
apprendre à se juger l’un l’au- 
tre sans préjugés et à s’estimer 
mutnellement. Tl'aurait aussi pour 
effet de fortifier cctte heu:euse al- 
liance qui existe entre les deux 
grands empires insulaires, allian- 
ce qui a été saluée avec un univer- 
éel enthousiasme par toutes les na- 
ions de l'empire britannique, al- 
lance qui marque le commence- 
ment d'une ère nouvelle pour le 
Japon — Ie Japon, ce pays où un 
voyageur comme moi que le bon 
vent a poussé vers ces rivages, à 
pu constater avec joie que le pre- 
mier Anglais qui le visita en 1600, 
le vicax William Adams avait dit 
vrai en décrivant votre peuple com- 
me ‘“‘un peuple d'humeur bien- 
vcillante, d’une extrême courtoisie 
et vaillant à la guerre.” 


Itenter fortune dans d’autres bran-!; 


LA FRANCE EST PROSPERE. 


Le commerce étranger subit un 
gain de $150,000,000 


Les taxes rapportent $35,000,000 
de plus qu'en 1906 et les dé- 
pôts aux banques augmentent 
de $24,000,000. 


Paris, 4. — Les statistiques pu- 
bliées ce matin démontrent que 


l'année 1907 a été une des Plus {4 François 
[ Août, 1907. 


prospères pour la France. Le com- 
merce avec l'échange a dépassé de 
$160,000,000 celui de l’année 1906, 
les taxes ont rapporté 835,000,000 
de plus que l’on s'y attendait: les 
dépôts aux banques ont augmenté 
de $24,000,000 et les récettes des 


boisson, une pinte d’eau rougie; 
jamais de vin pur; jamais rien 
entre les repas. 

L'histoire de cet homme nous 
fournit notre conclusion, en mé- 
me temps qu'elle donne une solu- 
tion pratique à tout ce qui précè- 
de touchant l'hygiène alimentaire. 
En effet, sous un total de 20 oz. 
de nourriture solide par jour, cet 
individu ne consomme que 4 oz. 
de viande, juste le % de la somme 
totale; et c’est ce qui devrait suf- 
fire à peu près à tout le monde. 
Victor Vézina, M. D. 
de Montmagny, Qué. 
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CHEVALIERS DE COLOMBE. 


Samedi dernier, le 11 du cou- 


compagnies de chemin, de fer ont}rant, a eu lieu en cette ville l'ini- 


dépassé par $10,000,000 celles de 
l'année 1906. 

En raison de l’augmentation du 
coût de la vie‘l’on s’attendait à ce 
que les dépôts aux banques d’épar- 
gnes subissent une baisse mais c’e;t 
le contraire qui en est arrivé. La 
france d’après les statistiques est 
des plüs prospères et selon les prin- 
cipaux hommes d'affaires son 
prestige n’est pas prêt à dimi- 
nuer. 
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LE PARLEMENT DE QUEBEC 
La réouverture fixés au 3 mars. 


Québec, 4. — À une réunion du 
cabinet, hier, on a fixé au 3 mars 
prochain, ja date de la réouverture 
de la Législature provinciale. 


ASCENSION DES NOTRES. 


Je témoignage suivant, en fa- 
veur des aptitudes sociales et éco- 
nomiques de l'élément canadien- 
français aux HBtats-Unis, mérite: 
d'être consigné pour l'histoire. I] 
émane de M. R. N. Eaton, uni 
Yankee de race,agent des filatures 
Cubot, de Brunswick, Maine. Dans 
un récent discours à Bangor, ce M. 
Eaton a parlé de nos gens dans! 

s termes suivants: . 

‘Bon nombre, dit-il, ont aban-| 

onné le travail de la filature pour: 


cues. 

“Dans plusieurs de nos villes et| 
cités nous trouvons aujourd'hui,‘ 
parmi nos premiers hommes d’af-} 
faires, des descendants canadiens- 
français; on les voit dans toutes 
Jes branches de la vie commercia- 
le. 

“C'est par leur frugalité que 
lusieurs ont fait un succès de nos 
rmes abandonnées, et nous voy- 
ns leurs enfants dans tous nos bu- 
reaux et nos magasins. : 

“C’est à grand regret que le 
anufacturier les voit disparaître 

s'éloigner petit à petit de la fi- 
Jature: il lui faut se résigner à 
trouver d’autres ouvriers, et je 
crains fort qu’il ne se passe bien 
des années avant que l’on trouve 
un autre élément aussi docile, 
et toujours prêt à apprendre à tra- 
vailler. 

(De “Ta J'ustice”’.) 


Hygiène, Suite. 


les aliments doivent se prendre 
chauds, et les boissons fraîches. 
Un repas entièrement froid rend 
difficile la liquéfaction des géla- 
tines et des graisses; et par suite 
leur bonne digestion. 

Ta quantité de beisson permise 
‘. chaque repas est très variable 
et l'on est peu d'accord sur l’in- 
fluenre des hoissons vis-à-vis les 
secrétions digestives, et par suite 
sur la quantité que l’on peut pren- 
dre sans inconvénient. On a pré- 
tendue que l’eau diminuait l’aci- 
dité du suc rastrique; il n’en est 
rien. Jies boissons chaudes où 
froides prises modérément provo- 
quent et augmentent plutôt 'qu’el- 
les ne diminuent la sccrétion gus- 
rique, 

Le docteur Bordet cite l’exem- 
ple d'un homine qui a aujour- 
d'hui 70 ans, ot qui, suivant un 
régime toujours le même, peut, 
sans jamais être arrêté, travailler 
10 heures par jour en dirigeant 
une grande entreprise industriel'e, 
Voici en quoi consiste ce régime: 
Le matin à 7 heures, une tasse de 
hé avec 24 07. de sucre, un nuage 
de lait, et un croissant de pain. 
A midi, 2 oz. de viande, 4 6%. de 
légumes farineux ou verts, un 
morceau de fromage de 4 02, à 
oz. de pain, une tasse de cate noir 
avec oz. de sucre. Hnfin à 7 
houres du soir, même repus qu'à 
midi, avec un peu de potage en 
plus, et le café on moins. Comme 


tiation d’une quarantaine de nou- 
veaux membres dans l’Ordre des 
Chevaliers de Colomb. 

Ja cérémonie d'initiation a eu 
ieu dans la grande salle de L’Eco- 
le Séparée de la troisième rue. 

De nombreuses délégations, de 
St-Paul, Minnesota, Winnipeg, 
Régina, Calgary et Battleford 
étaient venu à Edmonton pour 
cette occasion. 

L'Ordre des Chevalier de Co- 
lomb est une société secrète, es- 
sentiellement catholique, qui est 
très puissante. La Société compte 
plus de 250,000 membres aux 
Etats-Unis et au Canada. 

A Edmonton on compte déjà 
plus de 125 Chevaliers. 


NOUVELLE INVENTION. 


Messieurs Loiselles et Pion, les 
inventeurs et manufacturiers du 
séchoir ‘Champion’ qui à eu un 
succès si marqué, viennent de com- 
pléter ‘une nouvelle invention qui 
sera, dit-on, des plus précieuses. 

Depuis longtemps les distilleries 
cherchaient une bouteille qui ne 
pourrait être remplie qu’à la dis- 
tillerie, afin de protéger leurs 
produits contre les substituts. Il ar- 
rive chaque jour que des mar- 
chands, des hôteliers, remplissent 
de boisson commune des bouteilles 
portant les étiquettes des meiïlleu- 
res distilleries el vendent ces con- 
trefaçons comme étant bien l’ar- 
ticle annoncé sur l'étiquette. 

La nouvelle invention de MM. 
Loiselles et Pion devra réjouir le 
coeur de ces distillateurs, car el- 
le consiste en une bouteille qui, 
une fois remplie, peut se vider, 
mais qu’on est incapable de rem- 
plir de nouveau sans des instrl- 
ments et un procédé spéciaux que 
l'on possède seulement à la distil- 
lerie. 

MM. JDoiselles et Pion ont dé- 
jà fait application pour un bre- 
vet protégeant Jeur invention 


dans tous les pays du monde. 


LA MÈRE 


doit avoir une réserve de force, 
un appétit sain, une bonne di- 
gestion—un système parfaite- 


ment réglé. 
Wilson’s 
Invalids” 
Port 


(Ha Quinquion de Wilson 
pour Invalides) 


donne une exu- 
bérance de saine 
vigueur et rend 
la période de la 
maternité agréa- 
ble et heureuse. 
Les organes dé- 
licats sont ren- 
forcés, le sang 
est purifié et en- 
richi par l'écorce 
de Quinquioa, 
que renferme ce 
toniques des 
meilleurs, 

Trois verres 
chaque jour 
opérant des 
merveilles, 
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Chez tons les Pharmaciens. 
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Employez la farine 


CGapitoi” 


La meilleure de l'Ouest 


Si vous n'avez pan essayé Ia farine “ CAPITOL ” 

ne lu condamnez pas ; faites-en un essaie Aidez une 

industrie locale ! Chaque suc de farine “ CAPITOL 
est garantie. 


Aux Cuiltivateurs 


Avant de vendre votre blé ailleurs, venez nous voir. 
Nous payons les meileurs prix. 


The Alberta Milling Co., Ltd. 


EDMONTON 


Tel 374 Tiroir Postal 3 


Boite Postale 841 Téléphone 151 


Hobson & Albertson 


SUCCESSEURS DE - 

MAYS COAL CO. LTD. 
Commerçants de Charbon, Gros et Détail. 
Charbon de Fournaise et de Poêle, 
Bureau : 280 Ave Jasper, Edmonton 


Northern Harovware Company. 
Avez-vous besoin d’um Poele P 


Nous avons marqué à des prix très bas nos fameux 


POELES MecCLAR 


afin de les vendre plus vite. ‘ 


VENEZ LES VOIR 
04 Ave Jasper, Est, TELEPHONE 330. 


WILSON, DEWAR & M<KINNON 
Achetez vos Nouveautés 


Chez Brazil, 


MARCHAND-TAILLEUR 


144 lière Rue EDMONTON. 


Où vous trouverez un assortiment très complet et bien choisi. 


RS CREMLREN ER RENAN ANNEES RUES NS LYS SNEMRN RU EE ES ES A ÉRLSENERNI EEE D 
cs ‘ EA 
ke Res 
# THE PARISIAN LUNCH COUNTER 
Ë ©. Detrailt et l1. Barthelemy, Propriétaires ë 
£ JASPER AVE. WEST Prés de l’Hotel Cecil EDMONTON Dh 
ke 
& Repus à la carte et à toute heure: Loi to ë 
ea De midi à ? heures pour 25c. nous donnons le ES) 
ss meilleur diner servi eu ville. Ticket de 21 repas 4.50 » 
. . LS 
& Pâtisserie de premier choix Doi ot ti oi ot % 
É FRUITS - TABACS - CIGARES - CIGARETTES à 
4 Seul restaurant françnis à Edmonton, Ouvert jour et nuit 2x 
px $ 2% 
RE es Bi La PP OT PAC A OR RS FRE DORA A ÈS PARA PA RE TA RATS x 
LOLLLILCEELONDOLSECAS LRRARLELIRAOBETILLES 


The Taïit Studio 


230 Ave. Jasper est 


Photographie artistique et commerciale. layragistes 
Nous finissons les portraits pour les amateurs 


Agrandissements 
Satisfaction garantie. Venez voir les jolis genres de photos 
que nous avons 


LRLL2222e822s1Ie8 


RAR ERA PAPA TERRA TR A TATR ER ER TATATRTR TS 


a 
\ 


SA EACEURELEE LL ECN RUES RE à EE ES EE 
ke 

ë # 
Ë THE SETTLERS SUPPLY Co. ï 
ke ke 
ë McDougall ave È 
& Vis-ä=vis le Marché Voisin du Tellephore É 
fe Ke 
È Cest le Magasin des colons. Vous trouvez là tout ce dont vous È 
avez besoin È 
ke ke 
Ë S, DARROCH s. ni. MADIiLL Ë 
RÉLSE ES LES RENENENNS ÉPASGE RENNES CNE ÉSES ES RENAN LEE PENSANT ES 


RDERRRLOLOOCOROSOOLIRERLARTECOQGECSELLE 
DE L'ATLANTIQUE A EDMONTON 
Trente mil'es livres de POISSONS 


viennent. d'arriver. Le choix est des 
plus variés. Nous invitons nos clients 


à profiter de l'aubaine. : : : 
Gañlagher-Hull Meat & Packing Co. 
PHONE 6 


CÉDLLLLLLILELELILICLLELELLLIILLELELLLLLE) 


Le Magasin Crystal Palace 


Exhibe le plus bel assurtiment de 


FOURRURE et de PARDESSUS D'ETOFFE 


qui soit en ville. 


Lassortiment est complet sous fous les rapports, et nos prix sont 
uniques. Lu qualité de chaque vêtement est guarantie, eur nous ue vendons 
que des marchandises de qualité supérieure. 

J ntiez et voyez co que nous pouvons faire pour vous. 


CRYSTAL PALACE 


Coin de l'Ave, Jasper et Ave. McDougail. 
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NOTES LOCALES 


M. J. B. Prince de Buttleford, 
un de nos compatriotes les plus en 
vue de la province de la Saskatche- 


.  waneëest en visite à Edmonton. 


Ï] est l'hôte de Mme Lochambre 


sur la 12ième rue. 


M. Prince, ancien député de Bat- 
tleford, dans l'ancienne Législatu- 


L'Hotel 


19 et 30 conunes étant celles sur 
lesquelles le bois dovait être coupé, 
et par une erreur regrettable, les 
billois ont été coupés sur Ia section 
20 qui fait partie d’une limite à 
bois qui appartient au Sénateur 


St-Albert. 
Us furent dignement reçus à 
l'Hôtel Astorin. Le propriétaire, 


Davis de Prince-Albert. 

M. le Curé Normandeau est en 
pourparler avec le Sénateur, pour 
régler cette affaire, 


siteurs un menu tout spécial. 


cessé. ‘de régner durant le dé- 


mes adversaires politiques, mais 
rappelez-vous-en, l’histoire vous 
dira plus tard qu’elle était vraie. 

Nous avons aussi le droit d’être 
fiers et satisfaits des administra- 
teurs distingués qui ont été appe- 
lés à diriger les premiers pas de 
notre jeune Province, 

Ce qui a été fait jusqu'aujour- 
d'hui, nous permet de bien augu- 
rer de l'avenir, 

M. le Président, je ne veux pas 
terminer mes remarques sans of- 
frir l'expression de ma plus sincè- 


Astoria 


re des Territoires du Nord-Ouest, 
ést aujourd’hui à În tête d’un des 
plus grand commerce de sa Pro- 
vince. 

Il est propriétaire de grandes 
scieries, et de magasins considéra- 
bles dans Battleford-nord et Battle- 
ford-sud. 


N'oubliez pas d'acheter l’Alme- 
nac du Peuple au Dominion Cigar 
‘: Store. 


Le Rév. M. Ethier,, je Dr Ques- 
nel et M. Omer St-Germain, avo- 
cat, de Morinville, étaient de pas- 
sage en ville lundi dernier. 


M. le Curé Normandeau de St- 
Emile de Legal, est passé à nos bu- 
. reaux ces jours derniers. 


re gratitude à l’hon. A. J, Ruther- 
Colomb qui ont visité Edmonton ford, et à son collègue distingué, 
samedi dernier se trouvait notre es-|l'hon. C. W. Cross, qui nous ho- 


timable compatriote M. B. Prince] n0rent de leur présence. 
de Battleford. Tout homme, quel qu'il soit, 


- . . . Jaurait le droit d’être fier et hono- 
Parlant de l’incendie qui a dé- 


[ré d’un tel témoignage d'estime et 
vasté North-Battleford, M. Prin- d’appréciation. grag 
ce ne croit pas que ceux qui ont Quelles que peuvent être nos 
été les plus éprouvés par cette ca- 


: ù convictions politiques, tous nous 
fastrophe reconstruisent mainte- |; mettons que l'Hon. Premier Mi- 
nant. 


nistre de cette Province a droit au 
Plusieurs d'entre eux préfèrent 


: respect et à la reconnaissance des 
revenir au vieux Battleford, dit M. | Aïbertains. Sa belle réputation 
Prince, et les autres attendent que 


1 18|d’homme intègre et d'administra- 
le trajet de la ligne du G.T.P. soit| {eur prudent et conciliant lui don- 
connu pour prendre une décision. 


nent droit à notre confiance. 
Ii est plus que probable qu8! L’'Hon. C. W. Cross, Procureur- 
Von ajoute à cela la construction 


Général de cette Province, a cer- 
Battleford sera dotée d’une gare de|tainement donné un bel exemple 
première classe par le G.T.P.. Si 


d'esprit public, en attaquant les 
monopoles ,pour sauvegarder les 


Au nombre des Chevaners de 


L'Etablissement de M. Jules 


Il y a deux ou trois semaines, 
le Curé Normandeau et une équi- 
pe 30 bucherons, tous de ses pa- 

* roissiens, sont allés dans Ia forêt, 
abattre le bois nécessaire vour la 
construction de son église, Tls sont 
revenus après avoir fait une mois- 
son de billots qui représentent en 
viron 150,000 pieds de bois. 

Malheureusement, le permis 
qu’ils avaient obtenu du bureau 


intérêts du peuple. 

Messieur, je voudrais énumérer 
devant vous les actes administra- 
tifs et législatifs de notre gou- 
vernement Provincial, mais je 
n'ose pas, de crainte de me trou- 
ver là où je ne veux pas être ce 
soir, sur le terrain glissant de la 
politique. 

Je vous remercie, M. le Prési- 
dent, de la délicate attention 
que vous avez eue d'inviter à cette 
belle fête, les Dames, dont je suis 
un des plus fespectueux admi: 
rateurs. 

Avant que cette soirée soit ter- 


Chave, Machines agricoles, 


des bâtisses publiques du gouver- 
nement Fédéral et le fait que déjà 
la compagnie du C. N. R. a cons- 
truit au vieux Battleford, une gare 
de première classe,pour ces raisons 
dit M. Prince, je crois que le 
vieux Battleford gardera le pas 
sur sa soeur cadette, North-Bat- 
tleford. 


ront sans doute réalisé que pour 
une fois les rôles sont changés et 
qu’elles auront à exercer à leur 
tour, une vertue que nous prati- 
quons toute l’année: écouter les 
autres sans avoir la chance de pla- 
cer un seul mot. 

Ii ne faut pas oublier, 
Président, et Messieurs, que si 
nous sommes quelqu’un,nous le de-! 


CE] 


ron 60 sont allé visiter la ville de 


ayant été prévenu à temps a fait 
préparer pour les distingués vi- 


La plus franche gaoité n’a pas|qu'ils ont reçue 


A ; ments: 
minée, ces charmantes amies au- 
discussion s’est élevée au sujet de 
savoir si on devait envoyer des 
troupes à la guerre Sud-Afrique, 
et on peut à peine croire que 7 
ans plus tard, le général en chef 
des Boers est membre d’une con- 
férence coloniale 
A. le'conseiller de l'Empire, 


LE COURRIER DE L'OUEST JEUDI, 16 JANVIER, 1908. 


jeuner, et les quelques heures que 
les Chevaliers de Colamb ont pas- 
sé aves nos amis de St-Albert. 

Les visiteurs étaient enchantés 
de leur promenade et de la bonne 
hospitalité  canadienne-française 
chez notre ami 
Boudreau. 


Grand Banquet offert 
à l’Hon. Sénateur Roy 


(Suite de la premiére page) 


Le Dr Rutherford dit que son 
intention première était de faire. 
un discours politique, maïs au 
moment du départ il avait appris 
que ce n’était pas un banquet poli- 
tique. Le Sénateur Roy, ditAl, a 
parlé en termes trop flatteurs de 
ce qu'a fait mon gouvernement, 
Dès le début de son terme d’offi- 
ce, j'ai réalisé que ma tâche n’était 
pas une sinécure, mais avec d’aus- 
si excellents collègues, mon travail 
n'a pas été difficile. 

1908 sera une année mémorable 
dans l'histoire de la Province. I 
7 à eu peu de construction de che- 
mins de fer, dans le passé, mais 
ce sera tout différent cette année. 
Le C.P.R. construit deux nou- 
velles lignes dans l'Alberta Centra- 
le et il est certain que les trains 
du G.T.P. se rendront à Edmon- 
ton l'automne prochame. 

La rareté de l’argent s’est fait 
sentir beaucoup moins dans l’Al- 
berta que partout ailleurs et au- 
cune institution financière n’a été 
beaucoup affectée. Z Z 4% 
. 1 dit son admiration pour Sa 
Grandeur Mgr Legal et félicite les 
habitants de St-Albert du bonheur 
de l'avoir parmi eux, et 11 espère 
que la Province le conservera long- 
temps dans sa haute position d'Evè. 
que de l'Alberta, 

Il redit Je plaisir qu'ila 
d'être présent pour honorer le hé- 
ros de la fête et de rencontrer les 
citoyens de la prospère ville de 
St-Aïbert. 

L'HON. C. W. CROSS 

L'Hon. C. W. Cross exprime 
hui aussi tout le plaisir qu'il é- 
prouve d’être au nombre de ceux 
qui fêtent l'Hon. Sénateur Roy. 

Les gens de St-Albert, dit-il, 
méritent toutes sortes de félicita- 
tions pour ce magnifique ban- 
quet. 

Parlant brièvement des affai- 
res publiques, il cite deux événe- 


Il y a quelques années toute une 


et agit comme 


Un autre fait qui démontre Je 


premiers colons qui ceultivasent le 
blé obtinrent jusqu’à 86. le minot, 
pris très rémunératif dira-t-on, et 


temps ceux qui s'adonnaient à 
cette culture! Erreur, les fortunes 
étaient rares, mais tout le monde 
vivait bien. 


genre de relation entre le Canada 


imanche dernier, les Cheva- , L 
Di e de : vons à la femme; nonseulement à| 


mea 
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paroles qu’il a prononcéesà un ban- 
quet qui lui a été offert dernière- 
ment et rappelle la mention qu'il 
fit de Ia fondation de Ia le Asso- 
ciation libérale qui a été fondée 
à l'Ouest de Winnipeg, à Edmon- 
ton par les jeunes libéraux au nom- 
bre desquels se trouvait l’'Hon. Sé- 
nateur Roy. 

La position éminente qu’il oc- 
eupe aujourd'hui dans la pontique 
canadienne, il la doit à ses compa- 
triotes et à ses brillantes quali- 
tés d'homme public. 

JL a un bon mot pour les gens 
de St-Albert qui ont su réunir un 
aussi grand nombre de délégués 
venant de toutes les parties du dis- 
trict. 


MGR. LEGAL. 


11 dit que les questions politi- 
ques sont bannies de ce banquet, 
mais il suppose qu’on peut parler 
un peu de religion. Il veut être 
bref, mais veut parler des efforts 
que font certaines nations pour sé- 
parer l'Eglise de l'Etat . 

39 uotgtpor tj aub Jp anoquto rf 
le gouvernement sont deux pou- 
voirs inséparables, l’un se peut 
bien fonctionner sans l'autre. 

Il compare l'utilité de L'Uglise 
pour les nations à l'utilité des 
banques pour le commerce. Les 
banques sont les réservoirs de l’ar- 
gent nécessaire aux transactions 
financières. 

L'Eglise est le réservoir de 
l'honnêteté et de la justice pour les 
administrés d’un ‘bon gouverne- 
ment. 

I] remercie les orateurs qui l'ont 
précédé, des paroles élogieuses|2 
qu'ils ont eues à son égard. Vous 
vous dites honorés de ma présen-| 
ce au milieu de vous, en retour 
je vous dirai, Sénateur Roy, que|° 
je vous souhaite uue longue car- 
rière politique et fructueuse en 
services qui profitent à nos conci- 
toyens. 


M. À. C. HEBERT. 

Ex-muire de la ville de St-Al- 
bert et qui est le proposeur de|® 
la santé des “Old Timers'’ dit l’i- 
solement des pionniers 
dans cette vaste prairie de l’Ouest 
où la femme et la jeune fille 
étaient à peu près inconnues ce qui 
explique le fait que nombre de 
“Old Timers”’ sont encore céliba- 
taires. 


M, DAN. MALONEY 
M. Dan Meloney raconte les dé- 
buts de la culture dans ce qu’au- 
jourd’hui nous appelons la Pro- 
vince de l'Alberta. 11 dit que les 
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qui devait rendre riche en peu de 


M, d. H. PICARD. 
Nous parle du temps uu St- 


AT me green tons mue vas eu 
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des terres mentionnait les sections (liers de Colomb au nombre d'envi- 


@ 


Richelieu Livervy 
Feed & Sale Stable 


J’invite les colons à me prévenir 
de leur arrivée par carte postale. Ainsi 
prevenu mes voitures iront les rencontrer 
à Vegreville. 


Nous avons des guides à notre 
disposition connaissant très bien les 
regions de colonisation du nord. 


J'ai de bons chevanx et mes voi- 
tures sont neuves, 


J’aitoujours en main de bons chevaux 
de ferme a vendre 


Faites affaire svec moi. 
nous y perdrons tous deux. 


Si non 


8 2282222222 


cause de notre naissante, mais aus- 
si à cause de la force morale qu’el- 
le sait si bien nous communrquer 
à tous les moments difficiles de la 
vie. 

Il a été dit ailleurs que la fem- 
me était appelée à jouer un rôle 
important dans l'édification d’une 
nation. Pour moi, elle est appelée 
à jouer ce rôle dans sa famille, au 
milieu de ses enfants. 

En terminant, Monsieur le Pré- 
sident, 
je veux, encore une fois, vous of- 
frir l'expression de ma reconnais- 
sance la plus sincère, pour cetté 
marque d'estime et d'appréciation 
que vous me donnez ce soir, 

Comme je vous de disais au dé- 
but de mes remarques, cette dé- 
monstration sympathique sera pour 
moi un encouragement à conti-; 


Li 


n 
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nuer et À augmentir  Îe 
zèle que je me propose de 


déployer pour représenter digne- 
ment mes compatriotes à Ottawa, 

Dans ma Province, mon rêve est 
de voir mes compatriotes conserver 
la plate importante qu’ils y occu- 
pent déjà et commander l'admira- 
tion et le respect des autres ra- 
ces. 


L'Hon. M. Rutherford. 


L’Hon. M. Rutherford exprime 
sa reconnaissance pour l’accueil en- 
thousiaste qui lui est fuit et fait de 


et mes amis de St-Aïbert, lepplaudissements. 


matière religieuse et éducationnel- 
le, mais aussi à la civilisation. 


et la Mère-Patrie, c'est que cette 
année les Hon. MM, Fielding et 
Brodeur ont négocié un traité de 
commerce franco-canadien, tout à 
fait indépendamment du gouver- 
nement britannique. 

L'orateur tend hommage à Sir 
Wilfrid Laurier, le distingué re- 
présentant du peuple Canadien, du 
Ubéralisme de tout le Canada. 

La nouvelle qu'il y aura des 
sessions de la Cour du District à 
St-Albert fut reçue avec de vifs 


ment cherche à diminuer les dé- 
penses des cours de justice et d’au- 
tres améliorations radicales seront 
faites dans le système Judiciaire 
de la Province, 
H. W. McKENNEY 

H. W. McKenney, député à la 
Législutive, représentant le district 
de St-Albert, rappelle les souve- 
Mrs agréables qu’il a conservé de 
ses anciennes relations intimes a- 
lors qu’il résidait à St-Albert, 

Parlant de Mgr Legal, il loue 
les cfforts et les services qu’il 
rend à la population catholique 
de sa Province, non seulement en 


Dans la Rébellion de 1885, lé. 


vêque de St-Albert et le Rév. P. qu’il compte bien sur ceite cir- 
Lacombe, dans le sud, emmenèrent|constance pour recevoir des offres 
les Métis à ne pas se joindre à la extraordinaires, offres qu’il se pro. 
rébellion, 


Parlant du Sénateur Roy, il dit 


Le gouverne 


Âlbert ne comptait que quelques 
cabanes et nous montre le progrès 
qui s'est opéré depuis. Aujourd’hui 
nous y voyons de magnifiques ma- 
gasins à départements et de somp- 
tueux hôtels. 

Ce que St-Albert est aujourd'hui 
ce sont les “Old Timers”’ qui 
l'ont fuit, mais ils n’ont pas été 
seuls à édifier. Ils ont eu l’aide 
de cet émigration qui depuis quel- 
ques années nous est urrivée. 


M. JOHN BLUE 

Du “Bulletin” et 

M. À. BOILEAU 

Du “Courier de l'Ouest” répon- 
dent à la santé de la Presse, 

Ce dernier parle des débuts de 
la Presse française dans l’Alberta 
et dit la part qu’y a prise l'Hon. 
Sénateur Roy en fondant le ‘‘Cour- 
[rier de l’Ouest’’, journal qui est 
appelé à rendre de grands services 
à nos compatriotes et à l’émigru- 
tion. 

Monsieur J. À. Loiseau propo- 
ga alors Ja santé des dames, la der- 
nière sur Je programme. 

M. O. ST-GERMAIN 

Répondit à cette santé avec l’é- 
Joquence qui lui est coutumière. 

I1 fit remarquer que nous som- 
mes dans une année bisextile et 


pose d'accepter les yeux fermés. 
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Leopold Gadbois 


ORFEVRE 


Réparations de montres et 


bijoux 


Brosseau 
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Alta. 


Brosseau, 


Accommodations les plus 


modernes  : 1 


Mi-chemin entre Vegre- 
ville et St. Paul de Metis 


“orand centre de colo- 


nisation” : : : 


et satisfaction 


garantis : : : : 


Comfort 


Prop. 


ne nn ae ce mn 


Alta. 
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Alphonse St. Hilaire 
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ReSeLLLeREEeS 


Magasin General 


‘Provisions, : 


Epiceries, 

Meubles. Nouveautés, e 
Ferronnerie, Tabacs, 
Cigares, etc., etc. 
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Pour recommandations s'adresser: 
Le Courrier de l'Ouest, 
Hotel Queens, Vegreville. 


Moise Duquette, 


BROSSEAU - 


grands éloges du Sénateur Roy. to 
Le Sénateur Roy, dit-il, a été 
admis très jeune au Sénat et on 
attend de lui de grandes choses, 
non-seulement dans la Province, 
mais dans le Dominion en général. 
Il exprime le plaisir qu’il ressent 
de parler pour la première fois 
dans la prospère petite ville de 
St-Albert, se disant enchanté d’ap- 
prendre que 1,100 homesteads a- 
vaient été pris dans le district, sur 
la Pembina et près de la voie du 
G.TP, ‘ 


ut le plaisir qu’il a de le voir 
représenter dans notre jeune Pro- 
vince, les descendants de la race 
Française de Ia vieille Province de 
Québec, L’orateur paie un tribut 
de reconnaissance à notre premier li 
ministre pour avoir doté notre pro- 
vince d’une université et l’Hon. M. 
Cross pour. la guerre qu’il a entre- 
prise contre les trusts. ‘ 

M. BOYLE. 


Edmonton, 


Prop. 


ALTA. 


OUVERTURE DE LA 'LEGIS- 


eu l'ouverture de la troisième scs- 
sion de la première 
de l'Alberta. 


chain numéro un compte rendu 
détaillé de cette importante céré- 
Député à la Tégislature pour le|monie et une traduction 
district de l’Tisturgeon rappelle les [cours du trône. 


LATURE DE L'ALBERTA. 


Aujourd'hui, à trois heures, a 
Législature 


Nous publierons dans notre pro- 


du dis- 


Fd. Brosseau 


Alta. 


